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NOTICE 

Des travaux littéraires des Missionnaires 
anglais dans les Indes-Orientales (i). 



Propager, parmi les nations les plus loin- 
taines , les principes évangéllques , surtout leur 
inculquer les dogmes de leur croyance respec- 
tive , tel est le but que se proposent les mission- 
naires de plusieurs communions chrétiennes. Pour 
le remplir Ils entreprennent des voyages pénibles^ 
périlleux , et se livrent aux études les plus in- 
grates. Ces travaux , très-mëritoires et très-pré- 
cieux aux yeux de la religion , quels que soient 
d*allleurs leurs succès y ne sont pas sans ' 
utilité pour les progrès de la civilisation, le 
perfectionnement des sciences » pour la con- 
noissance des langues, et même pour les opéra- 
tions politiques. J*ai déjà fait connoitre , dans 
deux ouvrages successifs (2), les services que nos 
missionnaires de Tlnde et de la Chine ont rendus 
à plusieurs de nos concitoyens, et même au gou-^ 
vernement, dans ces contrées ; j'ai insisté forten^ent 
sur ceux qu'ils pourrolent encore nous rendre. 
Les résultats de leur immense correpondance sont 
consignés dans les vingt-six volumes de Lettres 
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édifiantes^ dans les seize volumes de Mémoires sur 
les Chinois, dans l'ouvrage du père du Halde , dans 
les Mémoires des Missions Danoises (3) , et dans 
un grand nombre d'autres ouvrages également 
recommandables sous le rapport du sujet qu'on y 
traite , et de la véracité des auteurs. On y voit 
que les missionnaires n*ont pas négligé les intérêts 
des sciences et des lettres. Les trop mémorables 
événemens politiques qui se sont pressés depuis 
plus de vingt-cinq ans parmi les nations conti- 
nentales de TËurope, semblent avoir exercé aussi 
leur triste influence sur les travaux des mission- 
naires de ces mêmes nations. Sans doute le zèle 
de ceux-ci ne s*est pas refroidi ; mais leur cor- 
respondance littéraire a été interceptée et inter- 
rompue. Réduits à eux-mêmes, loin de l'Eu- 
rope , et ne recevant aucune recrue ^ aucun 
secours, ils ont vu presque tous leurs établisse- 
mens s'anéantir. Les circonstances si funestes au 
continent ont porté l'Angleterre à un degré de 
puissance sans exemple dans nos temps modernes. 
Cet agrandissement , si favorable aux vastes spé- 
culations commerciales de tous les habitans de 
la Grande-Bretagne , ne l'est pas moins aux éta- 
blissemens de ses missionnaires. Leurs recherches 
littéraires et celles des membres de W Société asia* 
tique de Calcutta seront, aux yeux de la postérité , 
les plus honorables monumens de la domination 
britannique dans les Indes. Que resteroit-il à nos 



(3) 
neveux, à nous-mêmes , de la mémorable et 
passagère conquête de l'Egypte, si l'ouvrage de 
la Commission n'exîstoît pas ? 

Au reste , quelque jugement que Ton porte 
touchant le but et le résultat des travaux apos- 
toliques des missionnaires Anglais , on ne peut 
s'empêcher dapplaudir à leurs importantes 
recherches sur les langues de l'Inde. Nous allons 
essayer d'en donner une îdëe, principalement 
d'après une excellente brochure intitulée : Abrief 
account , etc.... ( Esquisse rapide des missions 
haptistes et de leurs traductions , avec des spéci* 
mens des différentes langues dans lesquelles on 
a imprimé les Saintes Ecritures ^^ etc. à Timpri'* 
merie de la mission de Sérampore. Ouvrage 
accompagné d'une carte dressée par Arrowsmithy 
indiquant les cantons et les pays oiï ces langues 
sont parlées. Le tout rédigé d'après les notices 
imprimées de la Société , par M. Ryland (4). 
Londres, i8i5; /«-S"*, un vol. 

Cet ouvrage , comme l'indique le titre , est un 
précisdesvolumineuxcomptes périodiques rendus 
par les missionnaires chrétiens. On y a Indiqué les 
traductions delà Bible et autres ouvrages théolo- 
giques écrits dans les langues de l'Inde ; nous nous 
permettrons d'ajouter le titre et même la notice 
de plusieurs autres ouvrages composés par les 
mêmes missionnaires , en désignant par un asté'^ 

1. 
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risque ceux que nous nous sommes procurés ; 
et qui font partie de notre collection. 

La Société des missionnaires Baptistes fut 
fondée eni 792 ; elle a un comité composé d'abord 
de quatre membres , et maintenant de trente- 
quatre. Elle se soutient par des souscriptions 
annuelles, par des donations, par le secours de 
sociétés affiliées, par ceux de la Société de la 
Bible (5), par des collectes et par des legs plus 
ou moins considérables. 

Lesétablissemensdes missionnaires anglaisdans 
les Indes orientales sont au nombre de plus de 
vingt; et quelques-uns, comme ceux de Ser* 
dbanai, dans le nord de l'Inde, etd'Amboyna^ 
ile de rOcéan indien , se trouvent à treize cent 
cinquante lieues fun dé Tautre. Nous allons 
les indiquer ici suivant Tordre chronologique 
de leur fondation, et non d'après leur situa^ 
tion géographique respective. 

L 1799* SiRAMPORE. L'établissement de 
Sérampore et de Calcutta date de 1799; il se 
compose des docteurs Gtiillauine Carey, qui 
dirige te eoUége , et Marshman qui préside à rini- 
primerie; de MM. Ward (6), La wson. Eus- 
tache Carey \ Yates, et de sept frères indigènes.. 

Sérampore , comptoir danois , nommé aussi 
Frederick - Nàgar , est situé a quatre lieues de 
Calcutta , par vingt'-deu^L degrés quarante-cinq 
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minutes de latitude septentrionale, quatre-vingt- 
huît degrés trente-5ix minutes de longitude , sur 
la rive occidentale d*un bras du Gange nommé 
rivière d'Hougley. Les bâtimens de la mission se 
composent de cellules pour les missionnaires, de 
classes, d'une vaste salle pour le service divin, 
d'une imprimerie qui consiste en dix presses, 
d'une fonderie pour les caractères de la plupart 
des langues orientales; enfin, d'une papeterie 
qui a coûté seule dix mille roupies , ou trente 
mille francs. On y est déjà parvenu à imprimer la 
Bible dans plus de vingt langues orientales. Outre 
les établissemens dont nous venons de parler , ma- 
dame Carey , femme du célèbre missionnaire , 
dirige une pension de jeunes filles, et il y a une 
école de charité pour apprendre à lire aux enfans 
des pauvres , d'après le système de Lancastre. Le 
même système est adopté dans une école de 
Calcutta , où huit cents enfans de Tun et Tautre 
sexe,. Hindous^ Musulmans, Sumatrans , Mo- 
sambiques. Abyssins, etc. apprennent à lire le 
bengaly dans la Sainte-Ecriture , et à tracer les 
caractères de cette langue. De semblables écoles 
ont été ouvertes à Taldanga , endroit situé à 
trois grandes lieues de Sérampore, et à Vldeya- 
vaty, village intermédiaire. 

IL i8oo. DiNADJE-poRS. Le second établis- 
sement est celui de Dinadje-pore , capitale d'un 
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district du Bengale, situé à quatre-vingis lieues 
nord de Calcutta » par vîngt-cinq degrés trente- 
sept minutes de latitude, dans le voisinage de 
Modnapaty , et de Maipaldlguy y endroits où 
MM. Carey et Thomas avoient d*abord essayé 
de rinslaller, et qu*ils visitolent fréquemment. 
Li*école à la Lancastre, de cet établissement, 
contient quarante-trois enfans, dont le nombre 
s*accroit chaque jour. M. Ignace Fernandès, qui 
dirige cette mission, a une indigoterie à quel- 
ques milles de là , dans un endroit nommé Sadan- 
xnahl; il a déjà converti soixante-un Hindous. 

III. i8o4* CoTOUAH , ville du district de 
Berdouân, dans le Bengale , à vingt-cinq lieues 
nord-ouest de Calcutta, par vingt-trois degrés 
trente-sept minutes de latitude, sur le bord occi- 
dental de la rivière d*Hougley, renferme le troi- 
sième établissement de nos missionnaires. Il a 
été formé par M. Chamberlayn en i8o4* Ce 
missionnaire fait des excursions à Brahmpore , et 
même jusque dans le voisinage de Lakrakounda, 
yille du district de BIrbhoum, à vingt lieues nord 
de Cotouâh. Des écoles de Lancastre ont été 
établies dans ce dernier endroit. 

IV. V. 1807. Ramgoun. La maison de la 
mission de Ramgoun, ville maritime et capitale 
du Pégou, ainsi que Timprimerle qui en dépend , 
ont été épargnées par Tinçendie qui consuma, 
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ce principal port de mer de l'empire de Barma , 
situé à deux cent vingt -cinq lieues sud-est de 
Calcutta, par seize degrés quarante -quatre ml* 
nutcs de latitude, et qui renfermolt cinq mille 
malsons. Cette mission mérite d*étre placée en 
cinquième ligne, puisque sa fondation remonte 
à 1807. M. Félix Carey, qui dirige cet établis- 
sement, est très-avancé dans la traduction de 
la Bible en langue barmane , et II a même obtenu 
de Tempereur d'Ava la permission d'élever une 
presse pour Timprlmer ; mais on exige qu*II 
vienne se fixer dans la capitale , Ava , qui est 
éloignée de cent soixante-dix lieues est de Cal- 
cutta, par vingt-un degrés cinquante-une minute 
de latitude. Ainsi la mission aura deux établis- 
semens situés aux deux extrémités de Templre 
de Barma , qui est voisin de celui de la Chine. 
M. Félix Carey se propose de traduire la Bible 
dans les langues siamoise et pégouane. 

VI. 1807. Djëçore. Une église fut construite, 
en 1801, par des Indigènes convertis dans le 
Djéçore ; ce district, situé entre le vingt-deuxième 
et le vingt-quatrième degré de latitude, dans la 
partie orientale du Bengale, à vingt-quatre lieues 
est-nord-est de Calcutta , contient douze cent 
mille habltans, dans la proportion de neuf Mu- 
sulmans sur sept Hindous. 

VIL i8o8. GôMALXY, Endroit voisin de* 
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ruines de Gour, ancienne capitale da Bengale; 
à trente-trois iîeues de Calcutta , entre Cotouah 
et Dinadje-pore, par vingt -qoatre degrés cin- 
quante minutes de latitude nord. La fondation 
d*ëcole8 bengaiyes, dans cet endroit, par de res- 
pectables Anglais, a provoqué l'érection d'une 
église qui est desservie par un frère hindou. Ea 
1813, la mission fut transportée à une ville nom- 
mée Bâzâr- Anglais^ peu éloignée de la précé- 
dente. 

Vin. 1809. DiGAH est une ville du Bëhâr , 
voisine de Patnah, capitale de cette province, 
antique berceau du brahmisme , à trois cent 
vingt milles, ou cent six lieues nord -ouest de 
Calcutta , sur le bord méridional du Gange , 
ipar vingt-sept degrés trente minutes de latitude. 
Le respectable M. Moore , fondateur de cette 
mission , y dirige une école d'Européens et trois 
écoles d^ndigènes. Un riche Hindou de Bénârès 
contribue volontairement à l'entretien des écoles, 
pour une somme de trois cents roupies, ou en- 
viron neuf cents francs par mois; somme consî* 
dérable dans un pays où les denrées de première 
nécessité sont à très-bas prix. 

IX. 1810. B AL AçoRE.Un estimable Arménien, 
M. Peter, fonda , en. 1 810, une mission évangé- 
lique à Balaçore, ville maritime de la province 
d'Orîça , située par vingt-un degrés trente-une 
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minutes de latitude , distante de quarante lieues 
sud-ouest de Calcutta , et voisine de la fameuse 
pagode de Djaga-nâtha ^ vulgairement nommée 
Jagrenat (7),dont certains Portugais alloient quel- 
quefois adorer Tidole. Mais ce qui paroitra bien 
plus étonnant à quiconque connoit le caractère 
des Hindous , c'est qu un brahmane de cette 
même pagode ait abandonné son cordon (poïta), 
c'est-à-dire ait renoncé à sa caste pour se faire chré- 
tien. Au reste, on ne pourra s'empêcher d'avoir 
une idée avantageuse A^% succès de M. Peter « 
quand on saura qu'il a trouvé le moyen de 
distribuer, parmi les habitans , une édition assez 
nombreuse de la Bible , traduite en langue 
d'Oriça. 

X. i8il. Agrah. L'année suivante vit une 
mission chrétienne se consolider dans l'ancienne 
capitale musulmane de THindoustân , Agrah , 
située sur les bords du Djémnah , par vingt-sept 
degrés douze minutes de latitude, à àexxyi cent 
* soixante- dix lieues nord -ouest de Calcutta. On 
sait qu'elle donne encore son nom à une vaste 
province , où l'on parle le hindy , langue totale- 
ment différente de l'hindoustâny, et très-voisine 
•du samskrit. Les missionnaires y ont une école 
•européenne , qui leur donnera les moyens d'en 
former d'autres parmi les indigènes. 

XL 1811. NagpoRE. Quoiqu'il n'y ait pas 
f[Ie mission établie à Nâgpore , nous ne devons 
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point passer sous silence les travaux apostoliques « 
et vraiment utiles , d'un particulier , dans cette 
ville mahratte , distante de plus de deux cents 
lieues à Toccident de Calcutta, par vingt- un 
degrés neuf minutes de latitude, et dont on 
évalue la population à quatre-vingt mille âmes. 
Ce respectable personnage dirige lui-même une 
école, où les naturels envoient volontiers leurs 
enfans pour apprendre à lire. Ceux - ci vont 
ensuite faire des lectures de la Bible à leurs 
parens. Un missionnaire natif se livre aux prédi- 
cations. On essaie en ce moment de traduire 
l'Ancien et le Nouveau Testament en gôndy, 
idiome vulgaire de ce canton mahratte* 

XII, XIII, XIV et XV. 1812— i8i5. Bom- 
bay, PaTNAH , TCHITTEGANG et CoLOMBO. 

L*année 18 12 fut très-fructueuse pour les mis- 
sionnaires, dont un assez grand nombre travail- 
loient concurremment dans les parties de Tlnde 
les plus opposées. Ils eurent un établissement à 
Bombay, sur la côte occidentale de la grande 
péninsule, à trois cent trente lieues ouest de 
Calcutta, par dix-huit degrés cinquante-huit m/- 
.nutes de latitude. Outre une multitude d'Armé- 
niens, on compte à Bombay environ vingt miWe 
Farsys , deux cent mille Hindous , onze mille 
maisons de Musulmans, quinze maisons juives, 
vingt européennes , sans parler des ofEclers 



xnîlîtaîres et cent portugaises (8). Depuis quelque 
temps la mission a été transférée à Surate. 

La distribution de difïércns Traités sur la 
Religion chrétienne , écrits en hîndy, en persan , 
en bengaly et en arabe, ainsi que rétablissement 
d*une école de Lancastre ^z beaucoup contribué 
à installation des missionnaires à Patnah , nom- 
mée Srî-Nâgar , par les Hindous ( c'est-à-dire 
la ville Sacrée ) , capitale du Béhâr , une des 
provinces les plus anciennement civilisées de 
THindoustân. Cette ville que le respectable et cé- 
lèbre major Rennell croît être la Palibothra (g) 
des anciens , a été bâtie sur la rive méridionale 
du Gange , à un peu plus de cent lieues nord- 
ouest de Calcutta , par vingt-cinq degrés trente^ 
sept minutes de latitude, et renferme cinq cent 
mille habitans , suivant les missionnaires ; mais 
M. "Walter Hamilton ne croit pas devoir les 
porter au-delà de cent cinquante mille. 

La dernière ville orientale du Bengale, Tchit- 
tegang, autrefois Isiâm-Abàd, située par vingt- 
deuxdegrés vingt-deux minutes de latitude, à cent 
cinq lieues de Calcutta , auprès d'immenses fo- 
rêts de Tek (lo), qui séparent le territoire anglais 
de l'empire de Barma, a reçu aussi une mission 
évangélique en i8i 2. Les habitans attachent beau- 
coup d'importance à l'éducation de leurs enfans. 
Au «delà de Tchiltegang, dans les montagnes 
qjLii servent de limites orientales au Bengale, 
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habite la tribu de Khassay ^ qui parle une langue 
particulière , dans laquelle les missionnaires ont 
traduit et impriment actuellement la Bible* 

Quoique la mission de Colombo , dans l'ile 
de Ceylan , à quatre cents lieues sud de Cal- 
cutta, par sept degrés deux minutes de latitude, 
date de la même année que les deux missions pré* 
cédentes, elle paroissoit moins florissante qu*elles. 
Mais la compagnie anglaise des Indes-Orientales 
ayant expulsé les Hollandais qui possédoient 
tout le littoral de Ceylan, et s'étant emparée du 
royaume de Candi , situé dans le centre de i*ile, 
se trouve maintenant maîtresse absolue de cette 
ile ; et elle favorisera , sans doute , les travaux 
apostoliques et littéraires. La Société de la BihUy 
établie àCalcutta^a déjà fait imprimera très-grand 
nombre une édition du Nouveau-Testament, en 
langue chingulaise, pour la distribuer aux habi- 
tans, qui sont, dit-on, au nombre de deux cent 
soixante-dix mille, dont cinquante mille por- 
tent déjà le nom de chrétiens. Ce titre ne suffit 
pas pour prouver leur pleine et entière convcf* 
sion au christianisme; mais enfin les foibles-H^)- 
lions qu*ils possèdent de cette religion , ib les 
doivent aux missionnaires Danois, dont rétablis- 
sement dans cette ile date dès lyoS. 

XVI, XVII et XVIIL i8i3. Serdhana, 
Pandoua , Java. La souveraine d'un petit 
canton indépendant du haut Hindoustân a très* 
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bien accueilli les missionnaires en i8i5. Ce petit 
canlon nommé Serd ha na^ comme sa capitale, est 
situé à seize ou dix-sept lieues de Dehly(ou douze 
lieues seulement, suivant M. Hamilton), et à 
trois cents lieues nord-ouest de Calcutta, au-delà 
d'Agrah, par vingt-neuf degrés onze minutes de 
latitude, près du Pendjab et du pays des Seykhs. Il 
appartient à la courageuse princesse (ii), veuve 
d'un heureux partisan ou aventurier allemand , 
nommé Summer, dont les Indiens changèrent le 
nom en celui de Somrou. Le premier ministre de 
cette petite souveraine a invité M. Chamberlayn à 
se rendre à Serdhana. «De là, dit ce respectable 
j» missionnaire, cm peut établir une correspond 
» dance avec le Pendjab, avec le Sri-nâgar, le Ka-> 
» chemyr.» Enfin, le seykh^ràdjâ , ou souverain 
des Seykhs (12), a témoigné un grand désir d'avoir 
un maître pour ses enfaus. Cinq écoles de Lan- 
castre ont été déjà oi^ganisées pour enseigner 
le persan et Thindoustàny. Un brabmaiie con- 
verti donne les plus grands soins à ces nouveaux 
établissemens , et cherche tous les moyens de 
laire passer des exemplaires des traductions in- 
diennes de» livres saints a Herdwâr, ville et pèle-* 
rinageduiSriHaâgar, où se rendent annuellement 
plus de cent mille pèlerins. Herdviràr (fl^/j- 
douéra , porte de Héry^ ou Vicbnou ) est situé 
par vingt- neuf degrés» cinquante - sept minutes 
de latitude , à trois cent vingt-sept lieues nord 
de Calcutta. 
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Un autre Hindou converti a porte la parole 
ëvangélique dans un autre canton de Tlnde , non 
moins écarté que le précédent , à Pandouâ , 
nommé aussi Pourra, vers vingt-cinq degrés neuf 
minutes de latitude , sur Textréme limite nord* 
est du Bengale , à quinze journées de marche à 
pieil de la Chine, et à cent lieues nord-est de 
Calcutta. Une école de Lancastre est établie à 
Pandouâ, 

On a déjà vu , à Tarticle de Colombo , que 
les travaux des missionnaires ne se bornent pas 
au continent de Tlnde. Un d*eux,M. Robinson, 
partit de Calcutta pour se rendre à Java en 18 i3y 
c'est-à-dire après l'expulsion des Hollandais et 
des Français. Ce missionnaire s'établit d*abord 
à'Weltwreden, et prit ensuite une maison pouf 
organiser une ^V^/? de Lancastre à Molenvliet, à 
moins d'une demi-lieue de Batavia, par six degrés 
dix minutes de latitude méridionale, et à près 
de huit cents lieues sud-sud-est de Calcutta. Une 
société littéraire a obtenu du gouvernement la 
permission de faire Imprimer une édition de la 
Bible, en langue malaise, pour les chrétiens de 
File; cette édition sera faite à Timprlmerle ât^ 
missions à Sérampore. Le gouverneur gén^ 
des établissemens anglais dans Tlnde a, dit-on, 
souscrit pour dix mille roupies , ou trente mille 
francs. On a établi dans Tîle de Java une école 
de Lancastre. 
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XIX, XX et XXI. 1814. AvA, Amboyna, 
AllaH-AbAD. Oq se rappelle que M. Félix 
Carey (a) s*étoit établi à Ramgoun , port de mer 
de l'empire de Barma, dès Tannée 1807; mais 
l'incendie qui consuma celle ville pour la se- 
conde fois, depuis l'arrivée de ce missionnaire « 
en 1814, et surtout les invitations de l'empe- 
reur de Barma, le déterminèrent à se rendre 
dans l'ancienne capitale nommée Aïngoua, et 
communément Ava, par les Européens, à quatre 
lieues d'Ommera-Poura , la capitale moderne , 
par vingt -un degrés cinquante - une minutes de 
latitude septentrionale ; c'est non-seulement avec 
la permission, mais encore par les ordres exprès 
de ce souverain , que' notre missionnaire a établi 
dans la ville une imprimerie en langue barmane. 

Un autre membre de cette même famille» 
dont le nom est aussi cher aux savans indianistes 
qu'aux chrétiens , M. Jabez Carey , partit de 
Calcutta, en 18149 pour former un établissement 
à Amboyna, ile et ville située à la pointe sud- 
ouest de File de Céram , vers le troisième degré 
quarante minutes de latitude méridionale , à 
mille quatre-vingts lieues sud-ouest de Calcutta. 
Il s'est rendu aux sollicitations de M. Martin , 
résident anglais à Amboyna, et ancien élève du 
docteur Guillaume Carey , au collège du fort 

(a) Yojeis ci-dessus, pag. 8 et g. 
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AVilliam à Calcutla. Cet agent dlplomatiqae a 
donné des ordres pour que Ton imprimât à 
Sërampore une édition de la Bible en langue 
malaise, tirée à trois mille exemplaires. 

Il se propose aussi d'établir, sous la direc- 
tion de M. Jabez Carey,une école de Lancastre 
au fort Victoria, capitale de Tile de Céram y qui 
vient de changer de maîtres aussi bien qu*uQe 
partie de celle de Java. Ces deux îles ayant été 
restituées aux Hollandais , Je comité de ia so« 
ciété des missionnaires s'étant adresse au gou- 
vernement britannique et à celui des Pays-Bas , 
pour obtenir protection, cette demande a été 
favorablement accueillie par les ministres desf 
deux puissances, et les missionnaires anglaU pour^ 
ront continuer leurs utiles travaux. 

La santé de M. Kcrr , compagnon de M. Félix 
Carey, ne lui ayant point permis de séjourner' 
long-temps dan» Tempire des Barmans, il voulut 
se dédommager de cette pénible contrariëlé eo 
allant établir une mission sur le continent de 
rinde, dans la ville d*Allah-âbâd , si télèbra 
par le concours des innombrables pèlerins hlo- 
dous qui viennent se baigner au confluent ifa 
Gange et du Djémnah. Beaucoup d*entre eax 
poussent la dévotion jusqu'à se faire condiûtei 
au milieu du courant , dans lequel ils se prëci-. 
pitent avec des pots de terre attachés à leurs 
pieds. Allah-âbâd est située par vingt-cinq degrés 
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vingt^sept minutes de latitude i à cent quatre- 
vingts lieues de Calcutta, et à dix «huit de 
Bénârès. 

Le nombre des personnes employées dans ces 
vingt-une missions, à la fin de i8i3, s'élevoit à 
quarante-quatre, dont douze Européens et trente- 
deux natifs (l3). On a soin de distribuer dans les 
environs de chacune de ces missions, des frag- 
mens de TEcriture, et des traités sur la religion 
chrétienne, composés et imprimés dans la langue 
du pays. L'expérience a démontre TedGcacité de 
ce moyen, qui permet d'employer des néophytes 
indiens à l'instruction et à la conversion de leurs 
compatriotes. On peut se former une idée de 
l'importance que les missionnaires attachent à 
ces traductions , par le zèle et Tactivité avec 
lesquels ils s'y livrent. Ce n*est pas la partie de 
Jeui^ travaux la moins importante pour les orien- 
talistes ; on nous permettra donc de recueillir 
tous les renseignemens consignés dans leurs in- 
téressantes brochures. Comme II s'agit bien moins 
de savoir à quelle époque telle traduction a été 
faite que de désigner bien précisément l'étendue 
du pays où l'on parle la langue dans laquelle 
est écrite cette traduction , Tordre géographique 
doit être ici substitué à Tordre chronologique 
qu'on a suivi précédemment, abstraction faite 
du samskrit,que nous plaçbns en première ligne. 
Cette langue sacrée qui, par la multiplicité de 
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ses déclmalsons et de ses conjugaisons, et par 
la complication de ses règles, paroit n'avoir 
jamais été d'un usage vulgaire, est incontesta- 
blement la mère de presque toutes celles que 
Ton parle dans llnde. Comme c*est dans le 
centre de THindoustàn , proprement dit , que se 
trouvent les langues qui paroissent avoir conservé 
le plus de traits de ressemblance avec leur mère 
commune , nous commencerons par elles ; nous 
passerons ensuite à celles du midi ou de la près- 
qu*ile; delà, à celles du couchant, du nord; 
enfin ^ à celles de Test. 

La connoissance du saroskrit, parmi les Hin- 
dous, étant réservée aux brahmanes, que les 
Européens les plus instruits consulteront encore 
avec avantage , lors même qu'ils posséderont un 
dictionnaire alphabétique qui leur est indispen- 
sable (14)9 c'est sans doute pour plaire à leurs 
maîtres , et pour avoir un nouveau moyen de 
faire des prosélytes, que les missionnaires ont 
traduit en samskrit l'Ancien et le Nouveau Tes- 
tament. La traduction du Pentateuque et celle 
du Nouveau Testament ont paru sous format 
7/1-4®, en 1808 (i5). Les pandits, ou brah- 
manes savans, lisent cette traduction avec plaisir: 
ajoutons que pour les orientalistes d'Europe, ces 
traductions ont le grand mérite de ne pas exiger 
l'usage d'un dictionnaire , dont ils ont manqué 
jusqu'à présent pour le samskrit. 



( 19 ) 

Le caractère dont on se sert ordinairement 
pour écrire cette langue se nomme déva-nâgary ; 
lise compose de cinquante lettres, dont les groupes 
(/9*^^/tf) présentent plus de huit cents formes, 
lesquelles exigent presque autant de poinçons. 
Les caractères employés pour la plupart des lan- 
gues suivantes sont des altérations plus ou moins 
grandes du déva-nâgary , comme elles paroisseni 
être elles-mêmes des corruptions du samskrit. 

Le hindy , qu'il ne faut pas confondre avec 
l'hindoustâny , passe pour avoir succédé immé- 
diatement au samskrit , avçc lequel il a de nom* 
breuses conformités. On peut le regarder comme 
la langue la plus anciennement usitée de THIn- 
doustân, surtout Si Ton adopte Toplnion assez 
répandue , que le samskrit n*a jamais été vul- 
gairement parlé. La traduction hindye du Pen-* 
tateuque , celle des livres historiques y sont im- 
primées 9 ainsi qu'une seconde édition du Nou- 
veau Testament, tirée à quatre mille exemplaires. 
Mais la langue moderne de THIndoustân qui 
paroit , après Fhindy , avoir conservé le plus 
grand nombre de mots samskrits y est le bhrédje^ 
bhdchây que Ton parle dans les provinces du 
Haut-Hindoustân, surtout dans le Dou-àb, c'est- 
à-dire dans la presqu ile formée par le Gange 
et le Djémnah, jusqu'à leur confluent, auprès 
d'AUah-âbâd. M. G. Carey a donné vF\e gram- 
maire du bhrédje-bhàchà , avec une préface qui 

a. 
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nous a paru assez intéressante pour que nous en 
donnassions ici un extrait (16). Les quatre Evan- 
giles ont été traduits en bhrédje-bbâchâ. Celui de 
saint Mathieu doit élre imprimé. L'hindy et le 
bhrédje-bhâchâ s'écrivent comme le samskrit , 
avec des caractères déva-nâgary. 

Le bengaly ne contient guère moins de mots 
samskrits que les idiomes précédens. M. Halhed 
avoit, dès 1778, publié une excellente Gram- 
maire bengalye, avec une savante préface (i7)« 
M. G. Carey a donné une grammaire de la 
même langue, plus courte (18). La traduction da 
Nouveau Testament, tirée à cinq mille exem- 
plaires, doit être terminée, ainsi qu'une seconde 
édition du Pentateuque,z>i-4®, tirée à mille exem- 
plaires. On a aussi imprimé, àSérampore, une 
portion du Mâha-^bbârata^ig), le Hâmayéna, le 
premier livre de TEnéide, etc., traduits en ben- 
galy dont le caractère didère peu du déva-nâgary. 

L*Ancienet le Nouveau-Testament sont traduits 
en langue mahratte et en langue oriça, dont 
le caractère ressemble au déva-nâgary, comme 
le rabbinique ressemble au caractère hébreu carré. 
La troisième édition du Nouveau Testament 
mahratte a paru, ainsi que la première édition, 
en oriça. On poursuit avec activité Tlmpression 
de l'Ancien Testament dans ces deux langues , 
qui , avec les précédentes , sont celles que 
parlent, dans le milieu de Tlnde, plus de cin- 
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quante millions d'habilans. On est redevable en- 
core à M. G. Carey d'une Grammaire et d'un 
Vocabulaire mahrattes (20). 
. Le talinga , le karnata , le tamoul ou malabar, 
et le konkena, ou langue du Konken, qu'on parle 
à Bombay et dans les environs, sont les langues 
usitées dans la presqu'ile ou Inde méridionale. 
Le Penlateuque et le Nouveau Testament ont 
été traduits en talinga; on a dû mettre ces ou- 
vrages sous presse à la fin de i8i3. Le carac- 
tère talinga ne forme pas moins de douze cents 
poinçons. 11 en faut à peu près autant pour le 
tamoul. L'incendie du il mars i8ti détruisit 
à Sérampore ceux qu*on avoit déjà préparés. 
Cette perte fut bientôt réparée ^ et dix mois 
après .cet accident, on vit parpitre une édition 
du Nouveau Testament tamoul, en un volume 
z72-8^ desçpt cents pages, tiré à cinq mille exem- 
plaires. On imprime, maintenant, un Nouveau 
Testament en karnata (21). En 1814, M. F. Carey 
pubUa la première grammaire talinga qui ait 
paru en langue européenne (22). Nous possédons 
depuis long-temps les grammaires tamoules de 
Zîgenbalg (23) et de Besch (24). 
. Nous trouvons dans la partie occidentale de 
L'Inde, trois langues principales : le gouzaraty 
qui se parle dans la presqu'ile à laquelle il doit 
son nom ; le bèloutchiky , langue du Bèloutchis- 
tân, et le pouchto, langue des Afghans. L*on a 



traduit en gouzaraty Tëvangile de saint Mathieu 
et les Actes des Apôtres ; le premier ouvrage est 
sous presse. 

Au nord-ouest du Gouzarate , gît le Bèlout- 
chistân, nommé pays des Baloguys» sur les cartes 
d'Arrowsmilh. Ce pays s'étend du vingt-qua- 
trième degré cinquante minutes au trentième 
degré quarante minutes de latitude nord, et du 
cinquante -huitième degré cinquante -cinq ml* 
nutes au soixante-septième degré trente minutes 
de longitude est de Greenwich. Sa capitale 
estKélât, ville située surTundes points les plus 
élevés du sol (25). Il a la mer au sud et le SIndh à 
Test. Le gouvernement du SIndh possède le port 
de Kérâtchy , que Ton peut regarder comme 
faisant partie du Bèloutchistân ; à Touest, des 
déserts ou des contrées mal peuplées le séparent 
de la province persane de Kermân ; un petit 
désert se prolonge entre le Sédjestân , autre pro- 
vince de laPersectleBèloutcbIslân,et lulsertde 
limite , ainsi que rAfghânlstân du côté du nord. 
Le bèloutchiky et le brahouéky, deux langues 
que Ton parle dans le Bèloutchistân , n*ont pas 
de caractère qui leur soit propre. La première 
tient beaucoup du persan; l'autre paroit être un 
idiome tatar (26). Le pouchto est la langue des 
Afghans, dont le pays, nommé Afghanistan, 
S'étend du vingt -neuvième degré de latitude 
lïord au trente-cinquième degré, et du soixante-! 
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deuxième au soixante-quinzième degrë de lon- 
gitude de Greenwîch ; il est borné au nord 
par des montagnes qui le séparent du Kachgar , 
et du Badakhchân, au nord-ouest, par d*autres 
montagnes qui le séparent du Turkestân; vers 
Touest, ii renferme une partie du Khorâçàn dont 
l'autre partie appartient au Chah de Perse; des 
déserts et le Bèloutchistân lui servent de limites 
au sud. L'Indus, qui a sa source vers le trente- 
cinquième degré de latitude nord , forme en 
grande partie la limite orientale de TAfghà-* 
nistân. Plusieurs savans, dignes de faire autorité, 
tels que le chevalier Jones et autres, ont avancé 
que les Afghans descendoient des dix tribus 
juives emmenées captives par Salmanazar, et 
reléguées à Halah et à Habor, le long du fleuve 
Gozan , et dans les villes des Mèdes. Un savant 
Afghan, qui se trouvoit dernièrement à Séram- 
pore, disoit que «< sa nation étoit Bény Israël^ 
j» et non yéhoudy : Israélite, et non juive. » 
M. Chamberlayn écrivolt,le 23 avril i8i4:<< Un 
» très-grand nombre d'Afghans sont incontesta- 
ï) blement de la race d'Abraham. Leur langue 
» renferme une plus grande quantité de mots hé- 
;> braïques , qu'aucune autre langue de Tlnde. » 
En effet , suivant Pomponius Mêla , et d'autres 
géographes de l'antiquité, la Médie n'étoit pas 
éloignée de plus de cent lieues des limites de 
l'Afghanistan moderne. La plupart des habitans 
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professent la religion musulmane. Us ont em-' 
pruntë Talphabet arabe, en y ajoutant des lettres- 
et des signes nécessaires pour rendre les sons de la 
langue samskrite. L*on peut regarder le pouchto^ 
lebèloutchiky, comme les anneaux qui unissent les 
langues d'origine samskrite avec celles d origine 
hébraïque. Telle est Topinion adoptée et soutenue 
par nos missionnaires; mais toutes leurs assertions, 
même Tautoritë imposante de Tillustre chevalier 
Jones, enfin le résultat des recherches auxquelles 
je me suis livré , et que j*ai consignées dans le 
deuxième volume de la traduction françabe des 
Mémoires de la Société asiatique , ne peuvent 
balancer, selon moi^ Topinion de M. Ëlphins-* 
tone. Ce savant voyageur me paroit avoir une 
autorité irréfragable dans cette question. €( Toute 
» cette théorie ^ dit-il , est plausible ; elle pourroit 
» même être vraie; mais quand on Texamine 
» avec attention , il est aisé de s'apercevoir 
9 qu'elle repose entièrement sur une tradition 
» fort vague, environnée de la plus profonde 
» obscurité (27). » Nous ne rapporterons pas ici 
les observations et les faits par lesquels M. El* 
phinstone détruit cette spécieuse hypothèse, et 
établit que a les Afghans sont autocthônes, et non 
pas d'origine exotique. » En effet, il arrive biea 
plus rarement, je crois, aux habitans des plainesf 
de s'établir dans les montagnes , qu*à ceux des 
montagnes de descendre dans les plaines, Mai« 



revenons , Il en est temps , aux travaux de nos 
missionnaires, qui ont provoqué eux-mêmes cette 
digression. 

Tout le Nouveau Testament a été traduit en 
pouchto, jusqu'à YEpitre aux Romains exclu- 
sivement. On imprime Tévangile de saint Ma- 
thieu. 

Parvenus dans la partie la plus septentrionale 
de rinde , on entend parler le pendjâby et le 
kacbemyry. La première de ces langues tire son 
nom de la contrée arrosée par les cinq fleuves, 
dont la réunion forme le Sindh (Tlndus des an- 
ciens). La nation des Seykhs, si fameuse et si 
redoutée dans rinde(28),qui commence même 
à être connue en Europe, parle le pendjâby, 
dont M. Carey vient de publier une gram- 
maire (29). 

Le Nouveau Testament a été traduit et im- 
priméen pendjâby, jusqu'à T Epi tre aux Romains 
inclusivement. Il a été aussi traduit en kache- 
myry, ou langue du pays de Kachemyr, jusqu'à 
la première Epitreaux Corinthiens. On imprime 
l'Evangile de saint Mathieu. On traduit actuel- 
lement la Bible en langues sindhy et M^otch ; le 
sindhy se parle le long de la rive orientale de 
rindus, dans une étendue de cent soixante-dix 
lieues de la mer; le wotch commence à cette 
distance, et se prolonge, en suivant la même 
flye, jusque dans le pays'des Seykhs, où, comme 



(26) 

nous Tavons déjà remarqua, on parle le pen« 
djâby; de manière que les missionnaires ont 
maintenant toutes les langues de cette portion 
de l'Inde, si Ton en excepte pourtant le wotch 
ou kotch , qu*on parle dans une partie du Gou- 
zarate, et qu'ils espèrent bientôt se procurer. 

Dans la partie orientale du Haut-Hindoustâa « 
nous trouvons, i^. la langue des Khassay, mon- 
tagnards indépendans , établis entre les limites 
orientales du Bengale et les limites septentrionales 
du royaume de Barma. Le seul homme, peut- 
être, de toute cette nation qui sût lire et écrire, 
vint à Calcutta, au mois de novembre i8i3 : les 
missionnaires remployèrent aussitôt à traduire 
la Bible en khassay. 

2®. La langue d'Âssam , plus correctement 
Achâm^ royaume situé au nord-est du Bengale, 
et qui s'étend vers Test jusqu'aux limites de la 
Chine. Presque tout le Nouveau Testament est 
traduit et même imprimé jusqu'à l'Evangile de 
saint Marc en langue d* Assam. 

3^. Celle du royaume de Barma , qui n'est 
séparé du précédent que par le petit royaume 
de Méni-poura , et s*étend aussi jusqu*aux fron- 
tières occidentales de la Chine. Nous avons vu 
précédemment qu'une imprimerie dans la langue 
du pays a été établie aux frais du gouvernement 
des Barmans, et l'on y imprime la traduction 
de l'Ancien et du JNouveau Testament. On doit 
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au docteur Carey une grammaire barmane im- 
primée à Sérampore , en un volume in-8^ (3o). 

4^. Le Baly ou Magodha , langue sacrée et sa- 
.vante de Tempîre des Barmans , de l'île de Ceylan , 
et des îles de TOcéan indien, où la religion de 
Bouddhah a prévalu, sur le brahmanisme, est le 
samskrit altéré. M* Félix Carey n^a besoin que 
de temps et de quelque loisir pour terminer 
sa traduction balye de la Bible et du Nouveau 
Testament. 

5^ Enfin , le chinois , dont les caractères se 
Usent aussi à la Cochinchine ^ au Ton'quin et au 
Japon. Avant que la traduction du Nouveau 
Testament ne soit définitivement livrée à l'im- 
pression , elle aura subi neuf ou dix révisions. 

On faisoit, dès i8i3, les préparatifs néces- 
saires pour imprimer l'Ancien et le Nouveau 
Testament, avec des types chinois mobiles, pro- 
cédé qui aura une grande supériorité sur celui 
que les Chinois eux-mêmes ont employé jusqu'à 
présent. On sait qu'ils sculptent ou qu'ils taillent 
leurs caractères sur des planchettes de bois, du 
format de l'ouvrage qu'ils veulent imprimer. Pro- 
cédé trois fois plus dispendieux que celui que 
viennent d'adopter les missionnaires de Séram- 
pore. Les types de métal nécessaires pour im- 
primer la Bible ne coûteront pas plus de quatre 
cents livres sterling, c'est-à-dire à peine un 
quart de ce qu'il en coûteroit pour tailler le 
même ouvrage sur bois. De cette manière ou 
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peut Imprimer une édition de la Bible et da 
Nouveau Testament avec beaucoup plus de célé- 
rité , et à bien meilleur marché , et plus correc- 
tement que par lancien procédé. Six mille types 
mobiles plus durables, et d*un usage infiniment 
plus étendu que les planches de bois solides, 
remplaceront environ un demi -million de ces 
planches, lesquelles ne peuvent servir qu*à im- 
primer Touvrage pour lequel on les a sôulptées; 
ces types produiront une édition infiniment plus 
belle que tout ce qui se fait en Chine même. 
Ajoutons que ce genre d'impression est aussi 
expéditifque celui de toute autre langue, car ua 
type chinois contient , soit un nom , soit un 
verbe, etc. , et même quelquefois une phrase ou 
une courte sentence (3i). 

On peut imprimer à Sérampore à un prix 
moindre des deux tiers de ce qu il en coûteroit 
en Chine, tant la main-d'œuvre est à bas prix 
dans rinde, Qu'on juge , s*il est possible , de 
l'économie d'un pareil procédé appliqué à Tîm- 
prcssion chinoise de la Bible, dont on finira par 
demander des millions d'exemplaires ^ tant pour 
la colonie chinoise de Java que pour la Chine 
même. Outre l'avantage d'avoir résolu un grand 
problème d'imprimerie chinoise , on pourra 
corriger les fautes typographiques, et même les 
fautes littéraires, avec plus de facilité que dans 
les autres langues. La manipulation de ces ca* 
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ractères est, à certains égards, plus aisée, et sur- 
tout plus expéditive que celle des caractères 
romains. J'ai déjà reçu la traduction chinoise des 
Evangiles de saint Marc et de saint Jean^ Im- 
primés à Sérampore , par les soins de MM. Marsh- 
znan et Morrison. Le premier a donné, dans le 
même établissement, une édition chinoise-anglaise 
des Œuvres de Confucius (32), des Elémens 
de la langue chinoise (33) ; le second , une gram-* 
maire de la même langue (34) ; et il fait actuel- 
lement Imprimer , à Macao , un dictionnaire 
chinois- anglais (35). Puisque je parle Ici des 
savans sinologues anglais, je ne passerai pas sous 
silence le nom de M. le chevalier Staunton ^ qui 
a traduit du chinois, et publié en anglais, le 
Code pénal de la Chine (36). On se rappelle 
Taccuell favorable que ses progrès dans la langue 
chinoise lui valurent de la part du vénérable 
empereur Kien-Long (By), à Tépoque de Tarn» 
bassade de lord Macartney. 

Seize personnes sont employées à traduire les 
textes de la Bible » à préparer les types , et à 
imprimer les traductions chinoises. 

Il est impossible de se faire une Idée de tous 
les avantages qui résulteront de la promulgation 
de la Bible, dans une langue parlée par plus 
de trois Oent millions d'individus, surtout cette 
'grande opération s'exécutant à Sérampore, hors 
de la portée de tous les ëdits, et conséquem-* 
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ment de Tautorilë ombrageuse de Tempereur ée 
la Chine , et de ses mandarins. Des exemplaires 
de la Bible chinoise peuvent être continuelle- 
ment expédiés de Sérampore, et pénéti*er dans 
le cœur même de la Chine ^ par Tempire Barman ; 
par Amboyna, Tile du Prince de Galles, celles 
de la mer des Indes, etc. 

Des langues que nous venons de désigner, 
dix sont parlées dans les possessions anglaises , 
savoir le bengaly, Thindy , le bréd je - bhâchâ , 
loriça, le talinga, le karnata , Thindoustâny , 
legouzaraty, le tamoul ou le malabar. Outre ces 
langues, il en est encore plusieurs qui, n'appar- 
tenant pas précisément à Tlnde, ne sont cepen- 
dant pas étrangères aux habitans de cette vaste 
contrée , et que les missionnaires croient ne 
devoir pas négliger. Ils réimpriment même, à 
grand nombre les traductions de la Bible, faites 
dans ces langues. Nous citerons d*abord Tarmë- 
nien , transporté dans les principaux Etats de- 
TAsie, par la nation estimable et commerçante 
qui parle cette langue. On grave aussi des poin- 
çons arméniens pour imprimer la Bible tout 
entière. On doit en faire une édition tirée i 
grand nombre (^large édition^. M. Jean Sarjkies, 
et plusieurs autres généreux Arméniens de ses 
amis, établis à Calcutta, ont offert de contri- 
buer à la dépense de cette belle entreprise pour 
cinq mille roupies (environ quinze mille francs). 
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Le malay s'ëcrlt, comme on sait, avec des 
caractères arabes , à quelques-uns desquels on 
ajoute des points diacritiques. Quoique la typo« 
graphie de Sérampore possède des caractères 
arabes, un missionnaire , M. Luson^ a cru devoir 
faire graver un nouveau caractère beaucoup plus 
petit que ceux qui existent à l'imprimerie, de 
manière à pouvoir renfermer cinq pages ordi- 
naires en une seule. La Société de la Bible ^ 
établie à Calcutta, a résolu de faire imprimer, 
à Sérampore, une édition complète de la Bible 
malaise, en caractères romains, tirée à trois mille 
exemplaires; plus trois mille exemplaires séparés 
du Nouveau Testament malay, pour lusage des 
chrétiens établis à Amboyna. Enfin, le généreux 
chevalier Thomas Raffles, lieutenant-gouver- 
neur de Java, et la société littéraire fondée par 
les Hollandais à Batavia , dans la même Ile , ont 
commandé, à Sérampore, une édition complète 
de la Bible malaise, en caractères arabes, pour 
la distribuer aux Malais chrétiens de Java. Le 
gouverneur-général du Bengale a arrêté , dans 
une assemblée du conseil suprême, qu*il contri- 
bueroit individuellement pour une somme de 
dix mille roupies ou trente mille francs , aux 
frais de ces dIfTérentes éditions. Il me seroit im- 
possible, en parlant du malay, de ne pas men-* 
tionner , avec tous les éloges qu'il mérite , le 
savant et beau travail de M. Marsden sur cette 
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langue. Sa grammaire et son dictionnaire maby« 
anglais et anglais-maiay (38) , me paroissent In^ 
comparablement plus exacts, plus complets que 
tout ce qu*on a voit publié jusqu'à présent en 
Europe j sans excepter même le dictionnaire 
d*Howison , que défigurent les incorrections les 
plus grossières; mais la carte qui Taccompagne 
ofTre un aperçu très -curieux des ilcs et pres- 
qu'îles de l'Inde où se parle le malay. 

Comme le persan est encore asse2 répandu 
parmi les musulmans de Tlnde ( c'est , comme 
on sait, la langue usitée à la cour et dans les 
conseils des nababs ou souverains mahométans 
de rinde, autrefois lieutenansduGrand-Mogol),^ 
les missionnaires ont fait imprimer les quatre 
évangiles et un rocucil d*extraits de la Bible en 
persan. Enfin, le savant et infatigable docteur 
Guillaume Carcy écrivoit, au commencement de 
i8i4» qu*on venolt d'imprimer, à Sérampore^ 
TEvangile de saint Mathieu , dans les langues du 
Sindh, du Kbassay, du Neypâl, duBykanira,de 
rOudéy-pour, du Marwar, du Djéypoura, et da 
Konkena. Nous avons tout lieu de croire que Ton 
doit avoir terminé maintenant l'impression du 
Nouveau Testament en entier , dans les langues 
du Moultân , du Sindh, d'Oudéy-pour , de Mar- 
war , d'Assam , de Khassay , en maghoda , ou 
langue du Pégou, en barman , en talinga , en 
karnata, et dans plusieurs idiomes de Tlnde, en 
deçà et au-delà du Gange. 
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L'écoulement rapide de toutes ces ëdilions a 
engagé les missionnaires à introduire dans les dif- 
férentes parties dé leur honorable et utile entre-^ 
prise y les améliorations dont elles leur ont paru 
susceptibles. Ils ont, par exemple, réduit consi-^' 
dérablemeBt ta dimension de leurs types; ce qui 
les a obligés, à la vérité , de renouveler presque 
tous leurs caractères ; mais cette dépense , peii 
importante pour eux , sera bientôt couverte par 
le résultat <ie Téconomie du papier que Ton 
€mpl61ra dans les éditions compactes. Cette 
économie' ne sera pas moindre de soixante pour 
ceùt ; de manière que la même édition qui cdûtoit 
autrefois dix mille irancs, n*en coûtera désormais 
que quatre' mille > et Ton renfermera dans tm 
seul volume ^ la même tnatière qui en occupoit 
pi^écédemment cinq. Ainsi, un Nouveau Testa-^ 
flfïent imprimé en bengaiy, en hindoustâny; dii 
toute autre langue orientale , ne Coûtera tout aU 
plus- que la moitié du prix du même ouvragé 
stéréotypé en Angleterre. La papeterie bâtie et 
mise dans la plus grande activité par lés mission- 
aaires , auprès de leur imprimerie de SërampOré ; 
est encore pour eux un moyen d*économie presque 
incalculable , sans parler de la supériorité de ce 
papier, à Tégard de celui qu*ils tiroient des manu- 
factures de rinde ou de l'Angleterre. Il est d'a- 
bord beaucoup plus solide que ce dernier, en 
outre inattaquable aux vers , qui font des ravages 

3 
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V prompts el s! prodigieux dam I^ ^ux espèces 
de papier doat nous venons de parier. Les soins 
minuûevix qi^'ils prodigu^^t aux moindrcis détails 
de toute leur yaate entreprise y nous garanlissent 
la scrupuleuse fidélité des traductions quils pu-v 
l^lient. C*est une circç^nslance des pjqs heureuses 
pauc les pcogr^ des Européens, dan^ les langues, 
orientales, qu*ils se soient al-tachési des. ouvrages, 
déjà tradu(its dw^ Hne multitude d'aiUres langues^ 
et dont; pn ai feU certalnienient le plus de tra-* 
ductions connues. La comparaison» et surtoot 
Tétude de ces traductions , sufEt pour faire con^ 
noitre la marche et les idiotismes des dÂflEërentes 
langues dans lesquelles elles sont écrites , et mémo 
pour s'en former une gracnmaire et un voçabo*. 
l^ire asse^ 901 pie. Au reste, nous avoios déjà pui 
i:emarqger que les missioaaaires évangéiiquM; 
travaillent à nous épargner ce fisistidieux travail; 
ils publient aussi d*imporlans ouvrages originaux 
écrits dans ces mâm^eslangues, nous avons indiqué 
déjà un assez grand nombre de ces. ouvrages, ft 
nous seroit facile d'augmenter cette nomencla-^ 
ture d'après noXre propre collection , n^ais noua 
6ii ferons le sujet d'un second MÉMCiiRE si 1m 
leçteur-s de& Annales goûtent celui que noua 
vqnqns de leur soumettre* 



NOTES. 

(i) Ce MÉMOIRE, qui est termioé depuis plus d'ua 
qlsi, avoit été .remis au Moniteur, quelque temps avant 
l'ouyerture de la dernière session des Chambres. L'id>on- 
dance des matières n^ajrant point permis de Tinsérer dans 
ce journal, je le retirai, attendant avec impatience 
que mon savant et infatigable confrère, M. Millin, qu^au* 
cun obstacle, qu^aucun dégoût ne décourage, donnât une 
continuation à aon Magasin Encyclopédique, alors inter** 
rompu. Maintenant que ce précieux Recueil périodique 
repfuroit 4'après un plan encore mieux conçu que le pre- 
mier, et avQC des omemens qui ne sont pas sans utilité^ 
je profite avec reconnoîssance de Textréme complaisance 
que le rédacteur m*a constamment témoi^ée. 

(a) De r Importance des langues orientales oiçantes^ 
pour la politique et pour le commerce , etc. y Adresse à 
tAssenAlée nationale , 1 790 , in-6®. Observations m/r les 
relations politiques et commereiales de la France et de 
Fuingleterre a^ec F Inde et at^c la Chine y etc., placées 
à la tête de la traduction du Voyage d^ Holmes à Im 
Chine y i8o4, a vol. in-8®. fig. 

(3) Cette volumineuse collection, écrite en allemand , 
^raasî bien (pie le grand ouvrage hollandais de Valentjrn, est 
îHff ïiégligée, selon moi, par lés géogn^hes eties orienta^ 
liâtes anglaie. J'y ai puisé de précieux matériaux pour te 
teite des Monumens anciens et modernes de FHindûusiâny 
ei.^ compte insérer dans un des prochains numéros des 
jtMimles Encyclopédiques y la traduction de l^Yat^out 
Véda, df après la version allenumde que les missionnaires 
jdanoi» en ont &ite dans Tlnde, et 4|n'ils ont publiée avec 
des notes fort étendues ,. dans le cinquième y<^me de 
leurs Nachrichten , ou CcuDptes fendus^ etc. 

3. 
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(4) Ce respectable secrétaire des missions anglaises est 
maintenant établi à Bristol. Son caractère communicatif et 
ses dispositions bienveillantes me donnent lieu d'espérer 
que je pourrai quelquefois recevoir de lui et transmettre 
au public des renseignemens authentiques sur les travaux 
littéraires des missionnaires anglais dans Tlnde. 

Nota, La carte de M. Arrowsmith a été ici Hthogra:- 
phiée par M. Engelmann. 

(5) Cette société consacre des sommes considérables à 
l'impression de l'Ancien et du Nouveau Testament , trar 
duits dans toutes les langues connues. Sa collection est 
déjà fort nombreuse , et nous la ferons connoitre dès que 
nous aurons recueilli quelques documens qui nous man- 
quent encore. 

(6) Auteur d'un excellent ouvrage sur les écrits , la re* 
ligion , les mœurs , etc. des Hindous ( on the (vritings^re" 
ligion , etc, ] » imprimé d'abord en quatre vol. in-4° , à 
Sérampore i8ii 5 réimprimé en deux volumes de même 
format, dans la même imprimerie, 181 5; publié à Londres 
en deux volumes in-tt*, 18 17. Je possède les deux édi- 
tions originales. 

(7) Cette célèbre pagode dont je dois un magnifique 
dessin à la généreuse obligeance de M. le colonel Hyde, 
formera le sujet d'une des premières gravures du 3* vo). 
de mon ouvrage sur les Monumens anciens et modernes 
de tHindoustân, — Djaga-Nâtha (maître du monde] est 
un des noms de Bouddhah, à qui cette pagode est dédiéej 
. (8) M. Walter Hamilton compte bien A2o,ooo habi- 
tans à Bombay , dont seulement 8,000 parsjs ^ pres- 
qu'autant de Musulmans, 3 ou 4^000 juifs, le reste, 
Portugais et Hindous. Ces derniers forment les trois 
quarts de la population. Voy. East'India Caieteer^ 
pag. 164, OKYrage aussi exact qu'utile. 
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(9) Memoirjor a map, etc. pag. 4g > 5o, etc. Un officier 
<le la Compagnie , M. Guillaume Franklin , déjà connu par 
d^ezcellens ouvrages sur la géographie et l'histoire de l'Asie , 
a essayé dernièrement de démontrer, que Palibothra devoit 
être situé dans le district moderne de Djenglelery, très-près 
de la ville de Bâglepour, vers a5 deg. 1 1 m. de latit. , sur 
remboachure méridionale du Gange. M.Franklin a déve- 
loppé cette conjecture dans un ouvrage important , pu- 
blié à Londres, en deux parties, en 18 16 et 181 7, soua» 
le titre*^ In^uiry concerfdng, etc. ( Recherches sur le site 
de rancinme Palibothra, que l'on conjecture avoir été 
située dans les limites du district moderne de Bâgle d'après 
des observations faites sur les lieux en 18 ii et 1812.) 
.Ce Mémoire est «iccompagné de textes samskrits, imprimés 
en caractères déça-nâgary par les soins de M. Wilkins , 
et traduits en anglais par le même savant. Je ne dois pas 
terminer cette note sans observer que Tun de nos plus 
habiles géographes, M. Walkenaer, se propose de discuter 
Topinion de M. Rennell et celle de M.Franklin, touchant 
la situation de Palibothra. 11 nous fait espérer un travail 
particulier sur ce point important de géographie. 

( I o) Le meilleur bois de construction que l'on connoisse. 
Les vaisseaux construits en tek sont inattaquables aux 
Ters I il en croit abondamment dans le Pégou. Les An- 
glais en font des plantations considérables dans l'Inde ^ 
«qu'ils comptent , comme on voit , conserver encore pen- 
dant une longue suite d^années et même de siècles. 

Zâars arrière-neveux /âur devront ces ombrages. 

La FonTAiNB. 

(il) Beygum, Voyez dans ma traduction française du 

Voyage du Bengale à Saint-Pétersbourg , par M. Forster, 

les détails que j'ai donnés sur la conduite héroïque de 

cette princesse au moment du sac de Dehly par les mah-r 

lyaitte^ , et lorsquVn scélérat , nommé Qholâm Cadyr | 
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arracha Im-méme avec la pointe dW poignard , les yeux 
à Imfortuné monarque Chah Aâiem , le lo août 1 788. 

(12) Coup d'oeil sur le Râdjâ KendjU Singh^ chef actuel 
des Séykhs ( tiré de TAsiatic Journal ). 

Rendjit Singh 9 encore dans la fleur de Tâge , est par- 
Tenu à se rendre chef do la religion et du gouTemement 
des Seykhs, peuple hindou qui habite le Pendjab, ou 
contrée des cinq rivières ; à une figure spirituelle et gra-^ 
cieuse , il joint une tournure pleine d'expression. Ses 
jeux grands ont la noirceur du jais , son front est élevé 9 
son nez à U romaine , et sur sa bouche peu fendue règne 
un agréable sourire. Son esprit est cultivé ; et outre les 
diverses langues de TOrient , qui lui sont familières , il 
parle avec aisance plusieurs langues de l'Europe. Il ap-^ 
porte dans le choix de ses ministres une rare . prudence ^ 
et jamais il ne donne à la richesse le pas sur les talens. 
Depuis le commencement de son règne , la guerre a été 
ses délices * il £iit cependant peu de cas de s^s propres 
sujets 3 son principal espoir est dans le courage des 
braves habitans des montagnes de l'Afghanistan. L'expé- 
dition malheureuse qu'il a faite dernièrement dans le 
Kachemyr a donné à son caractère une grandeur que le suc- 
cès même de Tentreprise n'eût pu lui imprimer. L'avarice 
plus que l'ambition a été son guide dans cette invasion, et 
la soif de l'or plus que la gloire des conquêtes l'a poussé à 
vouloir envahir cette province jusqu'à présent regardée 
comme imprenable. Sa prudence lui en avoit fait calculer 
tous les dangers 5 mais son imagination ardente lui exa- 
géra les probabilités du succès , et ses espérances ont été 
déçues : il comptoit sur la fidélité de ses serdâr (offi- 
ciers généraux ) , et leur trahison Ta perdu 5 jamais un 
prince indien n'avoit commencé une guerre sous de plus 
favorables auspices , et jamais les espérances les plus flat-. 



fenses n^<int Sti i\ Gnatdlemetii troïhp^s. Te^s la fin de soll 
expédition ltellleufiéU$è , Rehdjit Singfi sê montra {ntk- 
pMe de supporter les fatigues : irritée de ses désastres , 
son cœur naturelleméiit Jmx devînt crael ^t sàngnînairè 
p«r kitenraites, et il chercha h ste venger dans le sahg 
de ceux qui TapprochofeAt. Son cM-àctèrls bouillant hri 
inspira des imprécations de fureur «ur les rigueurs de la 
sâbon et sur les frimas de montagnes toujours couvertes 
de neige , remparts naturels des plaines du Kachemjr, 
contre lesquels avoit échoué sa fortune ; mais à Làhor, 
capitale de ses Etats , le Râdjâ Rendjit Singh se montra aTec 
àvahfè^5 déposant cette tjrraniiiè si hàt^îtuelle aux sou- 
Vtortutos de rOHent , il sut avec tiabilelé contenir et 
gouverner aes sujets , se concilier leur âtVaciienieht , 
et surtout se faire respecter. Ses lois sont piEicilïques , 
«t radmhûstration de ses états est jusle et équitable ; lo' 
géiiié et les talens trouvent en lui un protecteur libéral ^ 
et la pauvreté^ lorsqu'elle n'est point le fruit àes vices, 
un bienfaiteur généreux. 

A la cour de Làhor on trouvé tàne splendeur sans 
ostentation ; le gouvernement n y est point oppressif 5 le 
trône y est une source d'où découleiit les bienfaits et lés 
encouragemens ^ et au tr6ne se rattachent la gratitude let 
Tâdokiration des petiples : tout atteste dans le Pendjab 
l'humanité du prince dé ces contrées 5 ce sont des vil- 
lages rebâtis par ses soiûs , des canaux netto jés , des ptoits 
creusés dans les plaines sablonneuses, au fnilieu desquelles 
couteût rindus et ses branches' diverses. 

Dans sa conduite privée, le BAdjà Rendjit Singh est plein 
de douceur et de bonté ; mais la ruse et l'astuce sont la 
basé de sa conduite politique. Père de ses sujets , il se^ 
montre terrible contre ses ennemis : il est assez courtdia 
et affable dans ses manières , quoiqu'il appdrte quelquefois 
4}e la réserve dans la conversation ; U réponse qu'il fît à uo: 
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ipffi.cièr général anglais qui s'ëtoit distingné dans Tlnde f 
décèle toute rintrépidité , toute Ténergie de son âme : 
•r Gomment, di( le Ràdjâ Rendjit Singh, le gouvecnement 
» anglais vpudrpit attaquer Lâhor ! si cela pouvoit être , 
I» le prince périroit en combattant sous ses niurs , et ne 
» surrivroit point à la raine de sa capitale. » 

(i3) On peut se former une idée des accroissemez|B 
qu'elles ont pris depuis cette époque , par la note 
suivante, qui est tirée de PAsiatic Journal^ mai 1817, 
pag. 5o I et suiy. 

Liste des Missionnaires protestans dans flnde, açec la 
désignation du lieu de leur résidence, et de la Société, 
à laquelle ils appariiennent, 

RisipsycBs. . 

^ Missionnaires de la soçiëtë des Baptîstes. 

a id, dont un natif de la même Société. 

a de la même Société.' 

a dont ) Arménien de la même Société. 

3 de la Société de Londres. 

a natifs. 

^ de la Société américaine. 

a de la Société de T Eglise. 

a de là Société de Londres. 

r de la même Société. 



1 Agrah. 
à ADahâbâd. 

3 Ambojrnaé. 

4 Balaçore. 

5 Bellary. 

6 Brahmpore. 
•7 Bombay. 
o Calcutta. 
9 Calcutta^ 
^o' Canton. 
XI Colombo y dans 

nie de CeylànJ 



la Jafnapatam (Ile 

de Ceyian ). 
i3 Pointe de Galle, 

(île de Ceyian). 

i4 Tcbinsurah. 
i5 Tcbittegang. 
i|5 Tchénâr. 

17 Cotouah. 

18 Dehh 

19 Piga 
ao Dmédjepore et 

' Sadamahf. 
ai Kandjem. > . 



t 



4 dont I de la Société dé Londres , a de; 
la Société des Bapitistes» et i de la 
Société yVesleyéne. 

I de la Socîélé Wesleyéne. 

16 dont II de la Société Wesleyéne , 

et 5 de la Société Américaine, 
a de la Société de Londres. 
I de la Société des Baptistes. 
I de la Société de TËglIse. 

3 dont a natifs de la Société des Baptîstes. 
I de la méihe Société. ' 

4 dont a natifs, tous de la même Société. 



z de la Société de Londres. 



R^SIOBSCBS 

aa Gômalty. 
a3 Gourdja. 
a4 lie de France. 
aS Batavia ( lie de 
Java). 
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X natif, de la Société des Baptistes. 

I 

I de la Société de Londres. 



ay Djéçore. 
a8 Madras. 



5 dont I de la Sodété des Baptistes et i 

de la Société de Londres. 
26Samarang(JaTa). i de la Société des Baptistes. 

"^^ 4 dont 3 natifs, tous de la Société des 

Baptistes. 
7 dont I de la Société de l'Eglise, x de 

celle de Londres , et i de la Wes- 

leyéne. 
3 de la Sqciété de Londres, 
a natifs de la Société de PEglise. 
I de la Société des Baptistes. 

a dont 1 natif. 

Il 

1 

a dont I de la Société des Baptistes. 



39 Malakka. 
3o Mérét. 
3i Nâgpbre. 
3a Panderâ. 

33 Patnah. 

34 Ramgoun. 

35 Serampore et 
Calcutta. 

36 Serdbana. 

37 Surate. 



38 Tandjaour. 



39 Tinnivelly. 
^o Tranquébar. 

Al Travencor. 
4a Tritchinapali. 

43 Vepeng. 

44 Visagapatam. 



Missionnaires. 



17 dont 6 natifs et i de la même Société. 

I 

3 dont I arménien et i de la Société de 
Londres. 

5 dont 4 natifs , tous de la Spciété établie 
pour propager la connoissance du chris- 
tianisme. 

a dont I de la Société de Londres. 

a dont I Canmerer et i natif, de 1^ Société 
danoise. 

z de la Société de TEglise. 

I de la Sqciété établie pour propager le 
christianisme. 

I de la même Société. 

3 de la Société de Londres. 

RÉCAPITULATION. 

de la Société de TEglise. 8 

de la Société de Londres. 24 
de la Société pour la propagation 

du christianisme. 3 

de la Société des Baptistes. 3c| 

de la Société Wesleyéne. ib- 

de la Société Américaine. 7 

de la Société Danoise. i 



Total des ipissionnaires européens 98 

Total de missionnaires natifs a3 



Total des missionnaires protestans dans ITnde. . 121 
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(i4) Malheureusement pour nos Indianistes îl n^exlste^ 
pas encore de dictionnaire alphabétique samskrit , expli*- 
quë en langue européenne. Vti savant académicien de 
Calcutta, M. WilsOâ , a composé un Dictionnaire samskrit 
anglais, dont Fimpression ne doit être terminée que Tan- 
née prochaine. J^en possède déjà les trois cents premières 
pages ^ dont j'ai rendu compte dans le Moniteur du 26 
novembre dernier. 

En 1806, M. G. Carej avoît publié à Sérampore une 
savante et immense grammaire samskrite , composée d'a- 
près des traités originaux , dont quelques-uns otit été aussi 
imprimés, tels que le * Souira-oritij *le Mougda Badha. 
Nous ne devonspoint non plus passer sous silence lésgram-^ 
maires samskrites , composées en anglais par MM. Cole- 
brooke, in-{®, Calcutta, i8o5, Wilkins, Londres, 1808, 
etForster, Calcutta, 1810, in-4*». Celle de M.Wilkins est 
recommandable par sa clarté et Tordre qu'il observe en 
exposant les principes et la marche grammaticale de la langue 
la plus compliquée, la plus difficile que Ton connoisse. 
Ajoutons que cet ingénieux savant a lui-iAéme taillé les 
poinçons du caractère déva^-nâgàrj employé pour l'im- 
pression de sa grammaire , que je possède ainsi que toUtëS 
celles qui l'ont précédée ou suivie. 

(i5) * The Ne(P Testament of otir Lùfà transiùied 
l'nio the sungskrit ianguage , Jrum the original greek hy 
the missionaries at Sérampore. Sérampore^ 1808, in-4**. 

"^ The Pentateuch iranslated inio the sungskrit Ian- 
guage from the original greek hy the mitsv&naries at 
Sérampore, Sérampore ^ 1808, în-4®« 

(16) '^ General principîes ^ etc. etc. (Principes généraux 
des inflexions et conjugaisons du bhrédjebhâk'hâ^ ou bhâ- 
châ^ langue parlée par les Hindous du ^^ys de Bkrédje ^ 
dans le district de Gouâlyor^ dans les domaines du râdjâ de 
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Bhareipour^ ainsi que dans les vastes contrées de Pouds 
ivârây de Bhvda<per^ d'Ounterbed et de BoundeWhend ^ 
composes poiir Tusage des ëtudians en hindoustânj , par 
ShtiLallou lall Kéifi ^ mounchy (écrivain) en langue de 
Bhâkliâ^ au collège du Fort William.) Calcutta, de Tim- 
primerié de la Gazette , 18 1 1 , gr. in-4*^, i vol. de 90 pages. 

n Les Hindous, dit Fauteur^ supposent que F Univers est 
partagé en trois régions {lokà)^ pour chacune desquelles il 
j a un langage différent. La première est la région des cieux, 
ou soura loka , quMls disent être la demeure des anges , 
comme son nom Tindique. La seconde est la région sou- 
terraine, onpatala loka {pâtala signifie sous terre) , la- 
quelle n^est habitée que par les serpens ; et la troisième 
est la région de la terre ; elle se nomme nara loka , 
le monde des hommes. Son autre nom est martya loka , 
ou monde de la race humaine ou mortelle. 

>» Pour chacun de ces trois mondes , il j a un langage 
ou bhâk^hà , différent , et l'on prétend qu'il existoit ja- 
dis des communications mutuelles entre leurs habitans 
respectifs , jusqu'au commencement du kali youga y 
époque où les crimes des hommes étant montés à leur 
comble , la faculté qu'ils avoient de se transporter dans 
les deux autres régions leur fut enlevée 3 la première de 
ces langues , est appelée soura hâni^ ou langue du saura 
loka ; on l'a nommée aussi soura bhâk^hâ^ etdéca bânî 
( soura et dêva sont synonjmes ), on la suppose être le 
samskrit, langue trop célèbre pour qu'on puisse avoir 
besoin d'en parler ici. 

» La langue des serpens se nomme nâghâni (n^^a signifie 
$erpenty et bâni^ bhâk'hâ ou bhâchâ veut dire langage). 
Elle se nomme encore prakrit , langue différente du 
hhâKhâ ( proprement dit ) , en ce qu'elle a un nouni 
g^hqunnaj ou noun nazal , beaucoup plus fréquent , et 
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en cequ^elLe a plusieurs lettres mouchedded, ou redoublées 
arrangement qui devient nécessaire pour les rendre ca- 
pables de former la langue de ces reptiles j ce langage 
Q^existe plus actuellement , mais on le regarde comme 
ajant été d'un âge intermédiaire entre le samskrit et le 
Lhâkhâ actuel. 

»La troisième langue se nomme nar-bâni ou nar- hhâVhâ , 
c^est celle dont nous allons parler. Bhâk'hâ ou bhâchâ est 
un mot samskrit qui, dans Porigine , signifioit langue en gé-" 
néral {^ox)^ mais donné maintenant au nar-bâni^ ou langue 
parlée par les Hindous , particulièrement par ceux du pays 
de Bhrédje, ainsi que dans le district de Gouâlyor. Bhrédje 
est un petit pajs entre Âgrah et Dehlj, et en grand respect 
parmi les Hindous , parce que ce fut le lieu où s'incarna 
pour la dernière fois leur dieu sous la forme de Krichna. 
La capitale est Mathourâ ', cette langue est encore parlée 
dans les villes de Brindrabend et de Gôkoul , toutes deux 
rendues célèbres par les miracles de leur divinité favo-^ 
rite. £lle est aussi en usage dans les Etats du râdjâ da 
Bharetpore , et sur la montagne de Gôvardhan. Gouâ- 
lyor est le pays situé autour de la forteresse ainsi appelée^ 
et son nom ordinaire est Gohéd ; dans ces deux districts 
le brédje bhâk'hâ se parle avec la plus grande pureté , et 
il est regardé par les Hindous comme la langue la plus 
naturelle et la plus éloquente qui soit sur le globe. 

» Le mot bhâVhâ estdemeuré exclusivement le nom de 
cette langue, quoique dans l'origine il signifiât, comme 
nous l'avons dit plus haut , une langue en général , et fût 
le nom collectif de toutes les langues de THindoustân. 

» Il est difficile de déterminer à quelle époque le bhâk'hâ 
devint une langue écrite ; mais il y a tout lieu de croire 
que ce ne fut pas long - temps après être devenu la 
seule langue vulgaire de ces districts ; et enfin, au moyen 
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cle quelques variantes , celle de toutes les provinces eiir- 
vironnantes.On le croiroit dérivé originairement du sams- 
krit, assertion qui est positivement re jetée par tous le» 
Hindous , mais qui paroît très-certaine cependant , à 
en juger par le grand nombre de mots samskrits qu'on y 
trouve. Quoi qu'il en soit , il a acquis un tel degré de 
faveur et de célébrité que les plus fameux poètes hindous, 
de quelque partie de l'Inde qu'ils soient , composent 
leurs ouvrages en Bhrédje Bhâchâ, 

» Les plus anciens livres qui aient été publiés dans 
cette langue, antérieurement au règne d'Akbar, d'après 
les sentimèns que j'ai pu recueillir , sont le prothî et le 
râdjâçâ , ouvrages qui traitent de la guerre entre Prothi 
râdjâ et Hemir râçâ. Le premier est supposé avoir été écrit 
à l'époque de l'invasion par les musulmans sous les ordres 
de Mahmoud le Ghaznéoide (en 999). L'auteur est Tchend- 
Keby ambassadeur de PriÛii^râdjâ ou Piihoura^ auprès de 
ce monarque. Le second est beaucoup plus récent ; mais 
l'auteurde cette grammaire n'a pu se procurer aucune lu- 
mière sur son époque, A l'exception de ces deux ouvrages, 
presque tous les livres en bhrédje bhâk'hâ , que l'on trouve 
actuellement , ont été composés sous le règne d'Akbar 
(à la fin du seizième siècle ) , ou depuis cette époque. 

» Quant aux deux ouvrages antérieurs dont nous avons 
parlé , ils sont devenus si rares , qu'on peut afHrmer que 
nous sommes redevables à ce prince de tous les ouvrages 
qui existent actuellement dans cette langue si belle et si 
riche. L'ancienne langue vulgaire d'Agrah et de Dehly 
étoit un hhrédje-bhâchâ qu'on nommoit k^hari boli ou 
loutch hindy ^ ou nitchcheta hindy. Quand cette langue 
est mêlée de mots arabes et persans , elle forme ce qu'on 
appelle le rekhta ou ordou. » 

(17) *A Grammar qf bengaî language ^^by Naihaniei 



(46) 

Brassey Halheà^ prinied at Hoogly in Bengal ^ 177B9 
in-4*^. On a fait graver sur cuivre, à Londres, un petit 
errata , formant un carton , qui manque dans beaucoup 
d^ exemplaires de cet ouvrage , qui est d^ailleurs très-rare. 
Les types béngaly s ont ëtë tailles et fondus par Fingënieux 
et savant M. Wilkins , le premier £uropëen qui ait su le 
samskrit. 

(i8) * -^ Grammar ofthe Bengalee. (Grammaire de la 
langue bengalje , seconde édition avec des additions) ; 
par G. Carej, maître de samskrit, de bengalj et de 
mahratte au coUëge du fort William. Serampore , à Tim- 
primerîe de la Mission , en 180S, i vol. in-8^ 

» Le Bengaly peut être regardé comme une de toutes les 
langues de l'Inde qui a le plus de rapports avec le sams- 
krit. Quoiqu'on rencontre dans cet idiome un gcand 
nombre de mots arabes et persans , la majeure partie est 
pur samskrit. La facilité avec laquelle se composent les mots 
bengaly s, le libre essor qu'il est permis de leur donner, et 
qui sert à rendre les idées avec une rare |H*écision, ajoutent 
encore à la grande richesse que cette langue possède 
déjà. Ce mérite , joint à celui qu'elle a sotts d'autres 
rapports , peut la faire placer parmi ks langues les plos 
expressives de l'Orient. 

M Depuis la publication de la première édition de eette 
grammaire , l'autetu* a eu la facilité d'acquérir une con- 
noissance plus parfaite du bengalj. Le résultat de ses 
travaux Ta engagé à imprimer les pages suivantes, qui 
peuvent être regardées comme un ouvrage absolument 
neuf , vu les granils changemens qu'il 7 a faits, n 

(19)* Serampore, 1810, 4 vol. in-12, et * Tkefirst 
look oj Virgifs Enéide ( Le premier livre de l'£néide de 
Virgile, traduit en bengaljr par M. Sargent). Serampore, 
à l'imprimerip de la Mission , 18 10, in*8®, t yoL 
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(2o)^Jgrammarj etc. (grammaire de la langue mahratte^ 
h laquelle on a ajouté des dialogues), etc. par G. Carey. 
Serampore, imprimerie de la Mission, 1808, in -8^. 
I vol. 

« I^es succès glorieux qui ont couronné dernièrement 
nos opérations militaires , ciit M. Carey , ont ajouté de 
vastes et d'importantes provinces aux possessions bri* 
tanniques de l'Inde, la. langue mahratte est dW usage uni- 
versel dans plusieurs de ces provinces et dans tous les 
districts dépendans de Tempire dont elle port^ le nom. 

)) Une ligne tirée à travers k péninsule , sous la lati- 
tude de Visapour, est la limite de cette langue vers le 
sud ; au nord elle s'étend jusqu^à Oudjéïn, vers le vingt- 
quatrième degré de latitude septentrionale i l'étendue du 
pays oÀ on la parle varie die Test à l'ouest } mais on peut 
dire qu'elle est prépondérante depuis les montagnes qui 
séparent le Bengale , le Béhâr et l'Oriça des contrées à 
l'est de ces pays jusqu'à l'extrémité ouest de la péninsule 
et la province de Gouzarate. 

» li'étude de la langue mahratte ayant été introduite au 
collège du Fort Willianj ( établissement qui honore son 
fondateur et son patron) 9 les livres élémentaires de cette 
langue sont devenus absolument nécessaires ; et la chaire 
de cette langue ayant été confiée aux soins de l'auteur de 
cette grammaire , il a ci*u de son devoir de faire les plus- 
grands efforts pour frayer un chemin facile à ses jeunes 
^èves. 

i> On se pénétrera facilement de toute la difficulté 
d'établir des règles pour un langage qui jusqu'ici avoît été 
totalement négligé j on espère donc que le public pardon- 
nera les imperfections inséparables d'un premier travail. 
On a. déjà , il est vrai , publié une grammaire de cette 
langue en portugais; mais l'auteur de celle qu'on offre au- 
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joùrdliui aux sarans, n^ajant pu s^enprocarer im exeiti^' 
plaire , a été obligé de se tracer un plan à lui-même. 
( Nota, Je possMe cette Grammaiica marasUa a mais 
wifgary etc. Roma, l'jyS, in-d®. ) 

» L'auteur a reçu de grands secours des observations de 
Vîdyé Nâiha^ cbef mahratte, et pandit au collège du Fort- 
William , dont le zèle et les talens sont honorables pour 
lui-même, comme ils sont en même temps £styorables 
aux études de ceux qui travaillent sur cette langue. 

» Le caractère que l'on emploie dans toute l'étendue des 
Etats mahrattes, est pour les affaires ordinaires le carac- 
tère mourh ; mais les savans se servent plutôt du carac-^ 
1ère déQû-nâgary avec lequel sont écrits tous leurs ou- 
vrages ; c'est cette raison qui avoit fait employer ce der- 
nier dans la première édition de cette grammaire ; mais 
comme on a reconnu depuis que le premier de ces ca- 
ractères étoit indispensable pour les besoins journaliers , 
on en a fait usage dans cette seconde édition, n 

Nota. Outre cette grammaire, M. le docteur Carej a 
donné un* Diciionary ofihe mahratta language (Diction- 
naire de la langue mahratte, par G. Carej, professeur 
de samskrit, de bengalj et de mahratte au collège du 
Fort William. ) Serampore, 1810, in-8% 1 vol. 

« Il faut avouer, dit-il , que la multitude variée des dia- 
lectes usités dans l'Inde , et dont chacun s'écrit avec un 
caractère différent , dégoûte les Européens de se livrer à lac 
littérature indienne ; ceux qui cependant jugent nécessaire 
de connoitre un de ces nombreux idiomes , choisissent 
ordinairement l'hindoustâny ; et avec le secours d'un do- 
mestique qui entend cette langue , on peut faire se% 
affaires dans toute Tétendue de l'Inde. 

» Il est inutile de dire ici que la langue hihdoustânyè 
est celle qui a éprouvé le plus d'altérations. Les savans 
musulmans j ont introduit une telle quantité de mot» 



arabes et persans, qu'elle est devenue à peu près inîn^ 
tellîgible pour le gros du peuple, et les savans hindous 
se servent ordinairement d'un si grand nombre de mots 
tirés du samskrit , que leur dialecte n'est pas compris par 
les musulmans. Nous devons faire observer que dans le 
Bengale y VOriça^ les Etats Mia Ara ^/f^, le Qouzarate ^ 
et dans toute la Péninsule , Thindoustânj est une langue 
exotique, employée par un très-petit nombre de per-^ 
sonnes , et totalement inconnue à toute la masse du peuple^ 
Les divers dialectes en usage dans le Pendjab , le Kache- 
mjr et le Moultân difFàrent tellement de rhiiidoustâny 
qu'ils doivent être regardés plutôt comme des langages 
distincts que comme des variétés. 

» S'il est une langue qui puisse être employée comme 
intermédiaire dans les communications qu^on est forcé 
d'avoir avec les différens peuples qui habitent l'Inde, ce 
doit être, sans aucun doute , le samskrit, lequel est non^- 
seulement la clef de la littérature hindoue , mais encore la 
mère de toutes les langues qui se parlent dans l'Inde , et 
dans la majeure partie desquelles les trois quarts des mots 
sont de pur samskrit , ou immédiatement dérivés du sams«« 
krit I aucune langue de TOrient ne peut d'ailleurs être 
d'un usage aussi fréquent que celle-ci. A la vérité , elle est 
d'une extrême difEculté, et malgré tous les secours qui 
ont été depuis peu fournis aux élèves du Collège du 
fort William , il ne s'en est pas encore trouvé un seul qui 
ait eu assez de courage et de patience pour persévérer dans 
cette étude, et parvenir à pouvoir la professer. 

» Mais, pour que T étude du samskrit puisse devenir plus 
générale ^ il faut multiplier les grammaires et les diction- 
naires des langues qui en dérivent. La connoissance de la 
langue latine aidera ^ans doute le philologue à étudier 
ayec fruit l'tVa/iéi} , V espagnol ^ ainsi que plusieurs des 

4 
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autres langues de TËurope ; et cepeodant il est de tOQt« 
évidence qu'un diclionnaire et une grammaire latine ne 
peuvent remplacer les livres ëlëmentaires de Tun ou 
l'autre de ces dialectes , qui en dérivent. 

» Ce^dictionnaire a été compose pour aider ceux qui dén^ 
rent étudier la langue parlée dans les Ëlats mahrattes. Maigre 
tous ses efforts pour le rendre le plus complet possible , 
l^auteur ne se dissimule pas qu'il laisse à ceux qui vien- 
dront après lui, beaucoup d'augmentations, et même 4e 
corrections à faire» » 

(ai) Toutes ces traductions ont paru en 1810 etiuinées 
suivantes , sous format in-S*, et font partie de ma coUec-» 
tien orientale. 

(22) Grammar ef iht Ttiinga ianguagCy hy William 
Careyj doct. prqfessor oftke san^skrit^ èengalee and mab^ 
ratta Iqnguages in ihe collège vffori William, Serwm^ 
pore y printed ai ^e mission press^ i8i4« (Grammaire de la 
langue talinga , etc.) , i vol. in-8*. 

<c Les langues de l'Inde sont dérivées principalement éa 
samskrit , lequel , si on en excepte quelques dialectes en 
usage parmi des tribus montagnardes , peut être régate 
comme la mère de toutes les langues qui se parient depuis 
rindus jusqu'à l'extrême frontière du rojaume d'Araâi^aui^ 
et depuis Cejlan jusqu'à la Tatarie chinoise. 

» La structure de la majeure partie de ces langues est à 
peu près la même au nord et au centre de l'Inde^ La dif* 
férence sensible qui se remarque entr'elles , ae borne A la 
terminaison des noms et des verbes qui varie un peu de 
celles du samskrit ; cette variété s'est établie graduellement 
dans tous les pays où ces langues sont en usage. 

» Les langues des parties méridionales de l'Inde sont ia 
talinga , le karnata , le tamou{ , le malayala et le ohin^ 
gulais ; quoiqu'elles tirent toutes leur <H>igiae de la 
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tnéme source que celles qui $ont usilëe^ dans les Etats du 
nord, elles en diffèrent cependant considérablement so^s 
divers rapports , principalement sous celui des mots dont 
une grande partie sort d'une source incertaine. JLa termi- 
naison de ces ^ots diffère aussi essentiellement de celle 
des termes usités plus au su^. 

» De ces cinq idiomes le ialinga paroit être le plus pur , 
et tout en avouant que son étude est très-épineuse , je 
peux. et dois le compter parmi ceux qui méritent le plus 
qu'on s'y applique , l^ diversité de ses inflexions étant 
telle qu'elle permet de rendre les idées :&,vec nqblesse, 
élégance et précision. 

sli'lu^itude qu'p.]Çit les écrivains/a//(^a<}e joindre plu- 
sieurs mots ensemble j^u moyen de i'élision et de la muta- 
tion des voyelles ,Ç,xuJes , est souvent un écueil pour les 
élèves, et un des plus grands obstacles aux progrès mUon 
pourroit faire dans cette langue v enfin les mqtsy sont fré«- 
quemment si défigurés , qu'il ffEUit^tre \rès-f;E|ipilier avec^la 
lanf;ue pour les reconnoitre. Cet usage est cependant i[i 
habituel parmi les naturels, qu'une persQ^ine qui le pé- 
glige ne peut se faire entendre. Il faut espérer que les 
règles du sindhy^ qui sont annexées, à ^la fin de cette gram- 
maire, lèveront .une partie de ces difficultés. 

» Le pays où cet idiqme est en usage s'étend le long de 
la côte depuis Ga/z6^Vm jusqu'auprès de A/af/ras. Les,Hinr 
dous l'appellent Andara, .Gomme la, particule ou domû^e 
dans ce langage , quelques habitons prQnpncent son nom 
par corruption /tf/oii^oû. D 

(25) * Grammaliça damulicq^ quâ Unguçi damuUca, etc,^ 
malabarica facile c^i'^ci /»055//, etc. Auctore Zieg^enbalg ^ 
Halae Saxonum, 1716, in-^**- 

{jii^* Grammaiica latino^iamulica y.elc.^ A. P.. G. JcNl. 
Beschioy missionario , ami* Pom. ,i'jàd!* ObseiyaUo/ies 
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grammatîcœ , etc, A Ch. Th.Wattier.TranqueWi fypîs 
missionîs régi» , ijSq, i vol. in- 12. 

(sS) Huit mille pieds au-dessus de la mer, suivant les 
observations du feu lieutenant Macàrtnej, en 1809 , le 
Hindou-Kouh, montagne situëe au nord-est du Bèloii- 
tchistân, s'ëlève à plus de vingt-deux mille pieds anglais» 
Poltinger's Beloochisian , pag. aSy. Voyez d'autres obser- 
Tations dans le tome XII , page 2G6, ABC des ^ Asîaûcki 
Béséarches (Calcutta, 1816) , qui prouvent que TAsie 
renferme les plus hautes montagnes du globe. 

(26) La prononciation du bèloutchikj est extraordinai- 
rement dure , ce qui empoche quelquefois de reconnoître 
les nombreux mots persans qu^il renferme. Quant au 
brahouëkjr, on y reconnoit beaucoup d'anciens mots 
•hindj, et il ressemble aupendjâbjr. *Potlinger's Traçelsin 
Beloochisian and Sindh. (Voyages dans le Bèloutchistân 
et le Sindh , accompagnes d'une description géographique 
et historique de ces contrées.) Londres, 1816, in-4% 
p. 54« 

{2'j)*Emêiassyto Cauèul, p. 1 5 S.Londres, 181 5, in-4^« 

(28) J'ai inséré Une notice historique sur les Seykhs 
dans le troisième volume de ma traduction du Voyage du 
Bengale à Saîn^Péters bourg , par Forster. 3 yoI. in-8**. 

(2t)) *AGrammaroJthe Penjahee language (Grammaire 
de la langue pendjâby , par M. Carey , etc. , etc. ) Seram-* 
pore , à l'imprimerie de la Mission , 1812 , i vol. in-8®. 

« L'idiome dont on offre la grammaire au public, dit 
l'auteur, est parlé par les Seykhs. Cette nation extraor- 
dinaire et républicaine habite le Pendjab, contrée située 
entre le Settledje et Tlndus. 

» Les pages suivantes sont destinées à présenter d^s 
règles concises et propres à Tétude du Pendjâby. 

9 Les Seykhs suivent la religion fondée, vers i45o, par 
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I^Anek , dont les préceptes sont renfermés dans un gros 
volume, nommé avec emphase le Grantha ou V Ecrit. 
Cet ouvrage est tracé avec un caractère particulier , 
nommé gourou moukhi nâgaiy; c'est pour cela qu'ils ont 
une vénération singulière pour ce caractère , et , à quel<^ 
ques circonstances près , ils s'en servent dans presque 
toutes leurs transactions. Ce caractère d'ailleurs est celui 
qui a été employé dans l'ouvrage que nous annonçons , 
comme appartenant proprement à cette langue 

» Le dialecte pendjâbj est mêlé de plusieurs autres. Une 
grande partie est dérivée du samskrit , de cette langue 
mère de tous les idiomes parlés dans l'Inde 5 une autre 
partie se compose d'arabe , de persan , de pouchto , et 
d'autres langages usités dans les contrées voisines du 
Pendjab. Quelques-uns de ces mots ont éprouvé beau- 
coup d'altération, quoiqu'ils puissent être facilement 
reconnus par les personnes qui entendent ces diverses 
langues. » 

(3o) * Grammar ofBurman^ etc.^ etc. (Grammaire de 
la langue barmane , suivie d^une liste des racines simples 
dont se forme cet idiome ; par Félix Carej. ) Serampore , 
imprimerie des Missions , 18149 i vol. in-8® 

ce Par leur enclavement dans cette partie de l'Asie qui 
porte le nom d'Inde au-delà du Gange , l'empire barman 
et le royaume de Siam sont depuis long-temps connus 
des nations européennes; mais leurs limites et leur étendue 
sont assez généralement ignorées , et l'ou n'a qu'une 
connoissance imparfaite des diverses nations qui en ha- 
bitent les frontières au nord et au nord-est. 
» Vers la fin du quinzième siècle et pendant toute la durée 
du seizième et du dix-«septième , les royaumes de Siam et 
du Pégou ont été fréquentés par les Portugais, les Hol- 
landais, les Français et les Anglais. Chacune de ces na-* 



(54) 

lions a pofô^d^ , à diverses ^po^es, des comptoirs âin^ 
ces conlrées : elles ont eu des relations commerciales 
Irès-ëlendues avec les" hab'itâus , mais n'ont donh^ qu'un 
aperçu très-lëger des coutumes , dès manières et dé la reli- 
gion de ces peuples , et ont encore moins fait conhoitré 
les divers langages usités dans ces pàjs. 

» Les seuls voyageurs qui ont traité dans leurs écrits de$ 
aftaires de • es royaumes dans les seizième et dix-septièmè 
siècles , sont finto , Faria de Souza , la Loubère , 
kœmpfer et Nitfbuhr, dont quelques-uns ont eu l'avan- 
tage de visiter ces contrées; à l'exception cependant des; 
ouvrages de l'avant-dernier , on ne peut recueillir que 
très-peu d^nforniations authentiques de leurs écrits. 

» Dans Tannée 1800 , le colonel Symes publia la relation 
de son ambassade dans l'empire Barman ^ elle est la meil- 
leure qu'on ail encore offerte au public^ le colonel y ex- 
pose avec fidélité tous les faits et les circonstances qui sont 
parvenus à sa connoissance , et avec tous ces avantages 
son ouvrage ne jpeut donner une idée exacte du langage 
des peuples qu'il visita. 

^ » Il est probable que la religion de Bouddhah a été la seule 
dominantedans le Bengale et l'Hindoust an depuis son pre- 
imier établissement dans ces pays jusqu'il son expulsion, 
que l'on juge avoir eu lieu environ trois cents ans'avan^ 
l'ère chrétienne. Forcés de fuir leurs cruels persécuteurs, 
les^ sectateurs de Bouddhah se réfugièrent vers le sud-est et 
jusque dans l'île .de Ceylan 5 et vers l'est , dans les empire^ 
de Siam et de Barma. C^est de cette époque que l'on 
doit dater l'introduction du Bouddhisme dans les £tats 
barmans 5 avec lui pénétra la langue magodha, qui osjt 
évidemment un dialecte du samskrit. 

1) Les ouyrages de Bouddhah contiennent un ej^traitdf^ 



(55) 

toutes les doctrines reçues comme authentiques et révélées ^ 
comme émanées de ^autorité divine, par les Siamois et les 
Barmas. Les livres religieux qui , originairement , étoient 
écrits en magodha ou langue sacrée , ont été traduits en 
barman ; et plusieurs auteurs de cette nation en ont donné 
successivement de très-amples commentaires. Les Barmans 
disent tous unanimement que ces livres leur ont été ap- 
portés de Tilo de Cejlan. Ils sont remplis de fables et de 
récits d'événemcns , qui cependant ont eu lieu , d-après 
Topinion commune, dans les provinces supérieures de 
rinde. Les manières et le» coutumes du peuple , qui est 
le sujet de ces histoires , ont un rapport frappant avec 
celles des nations du haut Hindoustân , et donnent ua 
nouveau poids à cette opinion , que les livres religieux j 
et par conséquent la religion des Siamois et des Barmans^ 
leur ont été apportés de THindoustân , en faisant le tour 
par nie de Ceylan. 

» A répoque oii le bouddhisme étoit la religion dominante 
de toute Tlnde , plusieurs de ses rites et de ses cérémonies 
étoient probablement différens de ceux qui sont usités main- 
tenant chez les Barmans. Mais on peut se faire une idée de 
l'état où étoit le bouddhisme lors de la prépondérance qu'il 
semble avoir ^ue par la multitude des images de Bouddhah 
que Ton rencontre dans. plusieurs parties de T Hindoustân; 
quelques-unes, que Ton a trouvées enfouies sous les ruines 
de la ville de Gour , ont évidemment été mutilées par les 
princes musulmans lorsqu'ils prirent possession de ces 
contrées. Les Barmans paroissent, de temps immémorial, 
avoir eu avec les Indiens et les nations de l'ouest des 
communications littéraires et commerciales plus étendues 
qu'avec les Chinois j circonstance qui doit sans doute être 
attribuée à la difficulté de faire des progrès dans Tétude 
de l'écriture et -de la tittérat^ve chinoises. 
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» Le système astronomiqae et législatif qui domine dans 
Tempire barman , seroit peut-^tre précisément le même 
que celui qui est suivi dans tout THindoustAn. C'est celui 
qui , diaprés toutes les probabilités , a été introduit le 
premier parmi les Barmans par les brahmanes de Ménir 
poura. 

» C'est un fait de toute authenticité que Méni-poura a 
toujours fourni cette nation de devins et d'astronomes de 
la secte des brahmanes, et que ceux>ci ont eu de tout temps 
une influence remarquable à la cour barmane. Us font 
profession de la religion de THindoustân et de la secte de 
Brahmâ. Us ont mis , à ce qu'il paroit , une ardeur infa-* 
tigable à répandre leurs dogmes parmi les Barmans 5 s'ils 
n ont pas , il est vrai , réussi à introduire les pratiques de 
leur religion , ils ont eu plus de succès en faisant embras- 
ser à ces peuples le système astronomique et la législation 
de Menou. Les lois et le système astronomique en usage 
maintenant dans l'empire paroit avoir été apporté de l'Inde 
en passant par Méni-poura. 

» On ne rencontre dans l'empire barman aucune trace de 
la religion chinoise, ce n'est que pour. la constiniction de 
leurs édifices et l'intérieur de leurs maisons 9 qui sont hors 
de doute d'origine chinoise , qu'ils paroissent avoir imité 
ce peuple dans les derniers temps. 

» Si Ton en excepte la construction et le style, la langue 
barmanç, a selon toute apparence dû tirer son origine de la 
langue chinoise , étant comme celle-ci formée d'un certain 
nombre de sons monosyllabiques, qui servent à exprimer 
les objets ph} siques et plus ordinairement l'idée générale 
de quelque action ou de quelque qualité. Ces mots ont 
très-peu de ressemblance avec ceux des langues en usage 
à l'ouest de Tempire de Barma. 

f 11 est probable qu'il fut une époque oh la langue bar-s 
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mane iiolt un dialeete du chinois 5 mais rintroduçtion du 
bouddhisme; qui j apporta le samskrit, ou an moins le 
dialecte qui en dérive, le magodha, a fait prendre insen- 
siblement à cette langue la forme qu'elle a aujourd'hui^ 
On y rencontre maintenant une infinité de mots dérivés 
évidemment du magodha y et dont quelques-uns s'j sont 
naturalisés par l'usage et la coutume ; d'autres encore plus 
rares dans la conversation, se retrouvent dans les livres 
religieux dans un nombre qu'on a peine à concevoir. Le 
sjstème monosyllabique étant la base de la langue , il est 
impossible que les mots composés de plusieurs syllabes 
viennent à se confondre sans qu'on s'en aperçoive , et 
avec une grande attention on peut distinguer tous les 
mots étrangers. 

» La langue barmane , dans sa première formation , res« 
semble au chinois ^ mais par son idiome et sa construction 
elle se rapproche de l'hindoustâny ; elle doit par conséquent 
5e partager en système monosyllabique et en système 
polysyllabique, 

» La langue barmane renferme peu de mots qui coïncident 
en signification avec le chinois ; Ton doit cependant ren- 
contrer quelque rapprochement dans les racines et les 
sons monosyllabiques ; entre plusieurs autres, cette cir- 
constance doit servir à donner un nouveau poids à l'opi- 
nion qui veut qu'à une époque très-reculée, le barman ait 
tiré son origine du chinois 5 mais oh, placer cette époque? 
c'est ce qu'on ne peut démontrer d'une manière claire et 
satisfaisante. La conjecture la plus probable est que l'in- 
troduction des mots et des phrases étrangères , qui accom« 
pagna l'introduction du culte de Bouddhah, contribua à 
polir la langue des Barmans , et la fit participer à un 
certain point au système polysyllabique. 

9> Depuis que s'est introduite dans l'empire la langue ma^ 
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godha , la langue nationale a été très-cultivëe 5 on né doit pas 
être étonné de Pexistence de plusieurs grammaires et dic- 
tionnaires magodha : difîérens ouvrages de Bouddhah , qui 
se trouyèrent en même temps dans quelques parties tlu 
pays f furent traduits en barman ; et les commentaires que 
conïposèrent sur ces opvrages les écrivains barmans, sont en 
ai grand nombre qu'ail seroit impossible d^en faii'e rénumé-* 
ration. Des Barmans ont écrit aussi des traités sur la langue 
de leur pajs 5 ces traités consistent principalement en ins- 
tructions pour orthographier correctement les racines, et 
pour faire des traductions du magodha en barman 3 mais il ne 
s'en est pas trouvé un seul qui ait ciierché à composer une 
grammaire de sa langue : on doit peut-être attribuer cette 
indifférence à ce qu'ils croient au-dessous d'eux de cherdier 
à perfectionner leur langue maternelle ; et, dans le fait, un 
brahmane , qui possède une légère teinture de samskrit, 
considère le bengaly, sa langue naturelle , comme indigne 
d'être connu de lui. 

» D'après ce que nous avons dit, il est constant que la 
langue barmane est formée de racines monosyllabiques , 
mais que ce système est conçu de manière à admettre un 
idiome et une construction polysyllabiques ; ce que nous 
avançons sera développé avec la plus grande clarté dans 
l'otivrage qui suit. 

u Excepté les noms propres et ceux qui servent à expri- 
mer des objets sensibles , tous les noms dans la langue 
barmane se forment régulièrement dès racines verbales, et 
de ces racines dérivent les adjectifs et les participes. Cette 
langue possède aussi des inflexions finales qui servent à 
déterminer les cas des noms. 

» La singularité la plus remarquable se rencontre 
dans les verbes 5 cette langue en effet n'admet que la 
forme du participe* Les Barmans ont inveiité upe série 
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cdiÂplSté ie participés servant à renite tous Ie& temps ié$ 
Te^bes, et en cohséquence ils forment des participes pdiir 
clitiqiië lÉkïde et chaque temps : en cherchatit à nous assu- 
rer de cette règle , nous avons trouve là niême terminai- 
son pour les trois personnes ; c^est à cela que les Barmans 
sont redevables de Pavant âge de pouvoir, en liant les 
phrases les unes aux autres , porter leur sujet à retendue 
^ùi leur plaît. Ce trait distingue toutes les ptoductions 
vraitiiënt bahnànes. 

y) 11 ne sera pas hors de propos de faire observer ici qu6 
cette même particularité rend la langue barmane suscep- 
tible de se passer de pronoms relatifs et démonstratifs. £t 
c'est encore là un des caractères distinctifs de cette langue ; 
ce n'est que dans les livres de religion et dans un petit 
nombre d'autres qu'on emploie les pronoms. Ces ouvrages 
sont des traductions qui conservent dans le stjle et dans 
leur construction beaucoup des tourntires de la langue à 
laquelle ils sont empruntés. 

» La construction du dialecte dans lequel est écrite 
la plus grande partie des meilleurs ouvrages, aune ressem- 
blance frapjpante avec le bengatj et le samskrit datis la for- 
mation des phrases et la irianière de conjuguer les verbes ; 
c'est ce dialecte que Ton doit considère!* comme le modèle 
fie la langue , et non l'idiome vulgaire du bas • peuple , 
qui éprouve des variations à chaque instant. 

» Les pages qui suivent ne dévoient pas être imprimées 
à présent 5 et si elles ont été livrées à l'impression , c'est 
contre l'avis de quelques amis. Elles ont été, eii partie, 
composées dans uh voyage que l'auteur fît au Ben- 
gale , où il est impossible de se procurer les secours né- 
cessaires pour éclaircir cettâins points très-douteux 5 en 
outre , la distance des lieux où il habiloit ne lui a 
pas permis dt ^urrêitter la correction des épreuves 5 ces 
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difficultés , jointes à celles que produit une langue qui , 
jusqu^à ce moment , n'avoit encore trouve personne qui 
s^en occupât, ont dû nécessairement causer des erreurs qui 
n'ont pas ëté corrigées 3 et il faut espérer que ces erreurs 
ne feront point prononcer la condamnation d'un ouvrage 
dont Tobjet est de développer aux Européens une langue 
à peine connue jusqu'à ce jour. Dans le cas où Ton en 
demanderoit une nouvelle édition , Fauteur alors aura 
probablement fait quelques additions , que ses progrès 
dans la langue lui auront sans doute procurées. 

» On a ajouté, dans un appendix , une liste de racines 
verbales qui fournira , moyennant quelque travail , une 
ample série de mots à ceux qui seront plus avancés dam 
Fétude de cette langue. » 

Ramgoun^ 5 mars 181 4- F. CARET. 

(3i) En annonçant dans le deuxième numéro du Mer- 
cure Etranger y le magnifique Dictionnaire Chinois ^ publié 
par M. de Guignes le fils , j'ai dit que lancien prote de 
rimprimerie Royale , pour les langues orientales , avoit 
fait une découverte absolument semblable à celle dont 
parlent les missionnaires. Il est fâcheux que cet estimable 
typographe n'ait pas eu le moyen de publier sa décou- 
verte, et d'en prouver l'utilité. Au reste, quels que soient 
désormais les travaux de nos voisins sur les langues chi- 
noise et mantchou, quelques progrès même qu'ils j fassent, 
ils ne pourront au moins nous contester l'avantage de les 
avoir précédés dans cette carrière, de leur en avoir 
peut-être facilité l'accès en publiant les premiers diction^ 
naires chinois et mantchous qui aient paru en Europe, 
enfin d'avoir fait graver les premiers caractères mant- 
chous mo&{7e5 qui aient été exécutés. Voyez mon Alphabet 
mantchou dont la première édition parut en 1787, chesB 



( 6I ) 

DidotTaîné , et la troisième esl sortie en 1810, des presses 
de l'Imprimerie Royale. 

(32)* The Works of^ etc, (Les Œuvres de Confucius, 
contenant le texte original avec une traduction), tom. i«% 
prëcëdë d'une dissertation sur la langue et les caractères 
chinois, par J. Marshman ^ Serampore, 1809, in-4** , 
grand pap. La vie de Confucius et la dissertation forment 
118 pages 5 le Lun-gni de Confucius, 726. Il paroit que 
dans ce travail M. Marshman s'est plus occupé du patois 
vulgaire que de la langue mandarine. 

(33) * Eléments of the Chinese , etc. ( Ëlëmens de la 
grammaire chinoise , avec un discours préliminaire , 
^ne dissertation sur les caractères et l'idiome de la con- 
versation des Chinois ; plus , un appendîx renfermant le 
ta-hyo de Confucius , accompagné d'une traduction ) , 
Serampore, imprimerie de la Mission , 1814, gr. in-4*». 

(34) * A Chinese Grammar^ Grammaire chinoise, par 
Morrison , etc. Serampore , 1 8 1 5 , in-4®. 

(35) ^Dictionary ofthe Chinese Language (Dictionnaire 
de la langue chinoise , etc. ) , par Robert Morrison. 

« L'ouvrage comprendra trois parties : 

1'® partie, chinoise et anglaise , selon les radicaux chî-i 
nois ; 

2^ partie, chinoise et anglaise, par ordre alphabétique 5 

3^ partie , anglaise et chinoise. 

» Cet ouvrage est rédigé d'après le dictionnaire impérial, 
composé par ordre de Kang-Hi, IV' empereur mantchou 
de la Chine. On employa , pour l'exécution du dictionnaire 
£mpérîal, vingt-sept personnes, qui y travaillèrent cinq 
ans 'y et le résultat de leurs travaux fut soumis à la révision 
de deux autres savans. Cependant cette compilation 
manque d'unité , de critique et de méthode, et de plus 
ne comprend point le dialecte parlé. D'après cela , une 



simple traduction ^du dictionnaire de Kang-Hi n^auroif 
èlé d'aucune utilité pour les Européens qui se livrent ^ 
rëtude du chinois } il ne peut être bon que pour les natu- 
rels, et non pour les étrangers. Dans Touvrage que nou^ 
annonçons , on a bien adopté, pour la première partie. 
Tordre et le nombre des caractères qu^on trouve dans le 
dictionnaire de Kang-Hi ; la même source a fourni aussi 
un grand nombre de définitions et dVxemples : mais la 
connoissance approfondie que Fauteur a de T usage des 
caractères, lui a permis de faire ici un grand nomjibre d ad- 
ditions , qu^il a puisées soit dans les dictionnaires manus* 
crits des missionnaires catholiques , soit auprès des savans 
même du pays, ou dans les différens ouvrages qu^il ^ 
exprès réunis et compulsés. 

» Les dictionnaires manuscrits contiennent de dix à trei^ 
mille car?ctères ; le dernier dictionnaire imprimé en France 
en contiçnt treize mille trois cent seize 5 mais aucun des 
dictionnaires manuscrits ni imprimés n'offre les exemples 
en caractères chinois , et cette omission laisse Pétudiant 
dans une grande incertitude. On n'aura point à faire ce 
reproche au nouveau dictionnaire : il contiendra aussi un 
bien plus grand nombre d'exemples et d'explications 5 les 
diverses dérivations des caractères y seront notées , et l'on 
en donnera des spécimens d'après le Tchuen-tvâriy ou an- 
cien caractère secret, et aussi d'après le Tsan-tse^ ou écri- 
ture cursive ; enfin , il contiendra environ quarante mille 
caractères. 

M L'ouvrage est dédié à l'honorable Cour des Directeurs 
de la Compagnie des Indes<Orientales , lesquels , par une 
libéralité digne de leur caractère et de leur fortune , ont 
entrepris de faire imprimer le dictionnaire entièrement 
à leurs frais, n'en retiennent qu'un certain nombre d'exem- 
plaires pour leur usage particulier , et laissent tout le reste 
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à la disposition de l'auteur comme une récompense de ses 
laborieux efforts. Le bénéfice de l'édition devant être 
pour l'auteur et sa famille, les amis de M. Morrison croient 
devoir s'employer avec ardeur à favoriser la circulation et 
la vente du nouveau dictionnaire. 

» On ne peut dire à présent d'une manière bien certaine 
quelle sera l'étendue de l'ouvrage ; mais il n'excédera pas 
quatre ou cinq volumes in-4** royal. Il sera publié par 
parties. La première a déjà été reçue à Londres ^ elle 
contient 1 88 pages, et finit avec le onzième radical. Le 
nombre total des radicaux est de deux cent quatorze. » 

(36)* Ta Tsîng leu lee^ being the fondamental Laa? ^ etc. 
(Le Ta Tsing Léou lij loi fondamentale, et choix des 
statuts supplémentaires du Code pénal de la Chine , etc. y 
traduits par sir Georg. Thom. Staunton.) Londres , i8io. 
in-4^, I vol. Le même ouvrage a été abrégé en français ^ 
avec beaucoup de tact et de discernement, par M. le mar- 
quis Renouard de Sainte-Croix, en i8i3 ; a vol in-8*», 

(Sy) Ce souverain détacha une bourse qu'il portoit à sa 
ceinture , pour la donner au jeune Staunton , en témoi- 
gnage de satisfaction. Voyez An authentic account ofthe 
embassy^ etc,^ tom. 2, pag. ^34 5 et tom. 3, pag. 280, 
chap. 18 de V Ambassade de lord Macariney. 

(38) Publié à Londres eçi 18 10 avec une savante pré- 
face, trop considérable pour trouver place ici. 
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